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C'est CD 1811 que je me rendis à Parie 
afin d* y étudier partie ulièremeot T arabe. 
Un peu ayaut mon départ de mon ^lays, les 
États-Unis d' Amérique, j* avais été oommé 
dans un des Collèges de la Nouvel le- Angle- 
terre professeur de la littérature orientale, 
i condition de passer trois ans en Europe, afin 
d* y étudier ce que je devais enseigner ans 
autres. 

Arrivé à Paris j* ai suivi le cours de If. 
Caussio, et du célèbre H. le Baron Silvestre 
de Sacy. Après quelques mois de séjour dans 
cette ville je tombai malade -, mon état de- 
vint tellement désespéré, qu un de mes compa- 
triotes choisit même la place où il pensait dé- 
poser ma dépouille mortelle } la volonté de 
Dieu en décida autrement. 

Après quelques aemaines de cojiiil^lCiSll^ 
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et lorsqae je recommençais mes étudei, je 
reçus une letlre qui me fit changer mes 
plans -, elle me venait d'un ami, de M. Fiik, 
Américain comme moi, qui, ainsi que H. 
Parsons, notre cher compatriote, avait été 
envoyé par la Société des missions évangéli* 
ques dans l'Asie occidentale -, elle m' appre- 
nait la triste nouvelle de la mort de Mon- 
sieur Parson^^ et tout en déplorant cette perte, 
M. Fisk m* appelait avec instance auprès de 
lui en remplacement de 1' ami que nous dé^ 
plorions. 

D*abord j*ai eu des doutes que la société a- 
méricaine consentit à me nommer son mission, 
naire, parce queceuK qu'elle avait choisis jus- 
que là s'étaient engagés pour toute leur vie, 
tandis que je ne pouvais disposer que de deux 
on de trois ans, après lesquels je devais ren- 
trer en Amérique, pour y renaplir les fon- 
ctions auxquelles j'étais destiné. Une autre 
objection plus grave encore m arrêtait, c'é- 
tait la crainte de ne pouvoir remplir digne* 
ment ane charge aussi sacrée. Cependant, 
après avoir délibéré mâremeot, je crus ne de- 
voir pas refuser à mon aoai le secours de i9es 



faibles moyens, jusqii a ce qu'un autre plus 
digne et plus habile fui envoyé des États- 
Unis pour succéder à M. Parsons. Plusieurs 
de mes amis appianirent par leurs offres 
généreuses les dirficuUés d'un autre ordre 
qui s'opposaient aussi à mon départ. J'écri- 
vis donc à la Société de Boston pour lui 
proposer de me rendre auprès de M. Fisk^ 
et de l'assister dans ses travaux pendant les 
trois ans que j'avais destinés à Tétude des 
langues orientales à Paris; mais il fallait 
attendre bien longtemps une réponse de Bos- 
ton; AI. Fisk insistait, les circonstances pres- 
saient, et je sentais la nécessité d'une prom- 
pte décision. CVst alors, le 6 septembre 
1822, que la Société des missions de Pa- 
ris, qui venait de se former, m'invita à me 
rendre à Jérusalem, sous sa direction spé- 
ciale pour la première année, et vola une 
somme de cinq cent francs pour les frais de 
mon voyage. Jacceptai avec reconnaissan- 
ce, et je m'jHigageat pour un an, pendant 
lequel j*es|^érais recevoir une réponse et 
des ordres de mon pays. Je rendis compte 
des offres qui m'avaient été faites par mes 



tniis pour faciliter moo voyage, et i la fia 
de tannée elles fiireal comprises dans les com- 
ptes de la société. 

Cinq jours avant mon départ de Paris, j'ap* 
pris que la Société des missions hollandai- 
ses avait aussi voté cinq cents francs par an 
pour deux ans, afin de subvenir aux dé- 
penses de roa mission; elle m'engageait à lui 
adresser directement des communications sur 
mes travaux. 

Ce ne fut que quelques mois après mon 
arrivée à Jérusalem que je reçus la réponse 
de Busiofi ; mes offres étaient acceptées. Je 
me trouvai donc à cette époque lié à trois 
sociétés, auxquelles j'adressai régulièrement 
dea communications pendant toute la durée 
de mon séjour en Orient, bien que je ne 
fusse que pour une année seulement sous la 
direction de celle de Paris. 

J'ai cru devoir entrer dans ces explications 
un peu longues, à cause de quelques que- 
stions qui m'ont été faites après mon retour 
en France ; j'espère qu'elles satiafairant ceux 
^i me les ont adressées. 

Il y a maintenant fuatre an^, %w par 
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1» gràèe ûê Dîèo, j*wt le tealMir ée fiM- 
ckir les portes de Jérnsakfm ; j*ai hoAité lar 
le mont CalTaire, oik il me fat permis de 
péeher l'Evangile et de distribuer la pairole 
di?iM. 

J'ai pareotiru avec moo ami M. Fitk la 
terre sainte en long el en large; j'ai vi- 
sité les villes principales depuis le désert 
JQsqaà Hanath, dépuis Jérusalem jusqu'à 
Antioche et Alep ; et maintenant que je suis 
de retour, le noble président^ H' l'amiral 
comte Ver Hoell, m'engage à faire «n 
rapport sur les contrées que j'ai parcou- 
rues. Je puis dire comme les espions en- 
voyés par Moïse pour reconnattre ces mê- 
mes lieux : « Le pays, par lequel nous som- 
mes passés pour l'épier est un pays qlii 
coMume ses habitants, et tous ceux 'que nous 
y avons vos sont des gens d'une hautenr 
extraordinaire, et nous ne partissionki mi- 
près d eux que comme des sauterelles (4)t. 
Mak quoique ce peuple soit redoutable, j^^à* 
joQteraa encore avec Galeb: t Montons har* 
îiment el possédons ce pays là»; car au noii 
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de Dièâ dlsraël, «certainemeot nous y se- 
roni^les plus forts». 

Je me propose de donner une courte des -i 
eription des différentes tribus et sectes qu 
habitent la Palestine et la Syrie ; du lan- 
gage, du culte et du caractère qui leurs 
sont particuliers ; du caractère général des 
populations d*Orient ; de leur situation po* 
litique sous le rapport quelle peut afoir 
avec la propagation du christianisme ; je 
tâcherai d*indiquer les qualités les plus 
utiles aux missionnaire.^ et les lieux où il 
importe le plus de les faire résider-, de ré- 
pondre à quelques objections faites contre 
les missions étrangères, et enfin de donner 
un résumé de mes faibles travaux jusqu au 
jour où j ai quitté la Syrie. 

Si cet essai ne produit aucun profit, je 
ne saurai men étonner, car javoue mon 
insuffisance à traiter un pareil sujet, surtout 
dans une langue étrangère; si au eontraire 
il est considéré comme un effort pour la 
sainte cause de TÉvangile, et qu'à ce titre 
il édifie quelques frères, je men réjouirai, 
en loffraut au Seigneur, à qui je ne de- 
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tnaode en récrivant, qu'an esprit de térité 
et d*impartialité. Enfin s'il devient lobjet 
d*ane critique sévère, je m'y résignerai en 
pensant que la main du critique et celte de 
récrivain seront bientôt immobiles dans là 
tombe. 

Lœuvre des missions évangéliques est la 
plus noble de toutes celles qui aient jamais oc- 
cupé la pisnsée de Thommo, puisqu elle a 
pour ol»ji*t de propager par toute la terre la 
bonne nouvelle du salut en Jésus^Chrisf, et 
du pardon que le Dieu, saint, pur, miséri- 
cordieux , nous obtient et nous accorde pour 
Téternilé. 

La connaissance de TËvangile, que les mîs- 
sjonaires sont chargés de répandre, tend à 
pnrifier Tàme de la corruption naturelle, et 
lui ouvre une source d'inépuisables joies, 
en présentant à ses méditations de sublimes 
pensées ei de nobles sentiments. L'homme 
immortel et déchu trouve dans TÉvangile 
la conviction de sa chute sans se décourager, 
et celle de sa divine origine sans senor- 
goeilHr;il comprend que la vie n'est pas 
bornée à des jouissances passag^^f^i^ol^MX 
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soios d'an corps ^ai va disparattrt, at il 
aspire à un bonheur sans terme en r^on- 
naissant son insuffîssance de soi-même pour 
Tatteindre. L'Ëfaogile offre dans cette TÎe 
le repos à tous ceux qai sont chargés ; il 
versa le baume de consolation snr tons les 
cœurs déchirés^ il enseigne aux hommes à 
saimer en travaillant à leur bonheur mu- 
tuel, et communique à tous cetle paix que 
le monde na jamais donnée et qu il ne pour- 
ra jamais ôter 

L objet des missions évangéliques est digne 
de fixer lattention de toute créature, riches, 
paurres, savants, sages et rois de la terre, 
car il a occupé la pensée de TÉternel, lui qui 
est le seul vraiment puissant, le roi des rois, 
et le seigneur des seigneurs ! 

Ce fut pour sauver Tàme déchue du pé- 
cheur, que Jésus*Cbrist descendit du ciel, 
missionnaire divin sur la terre ; il quitta la 
gloire, dont il jouissait avant la création 
du monde, pour revêtir la natnre humaine, 
travailler, souffrir et mourir. Celui de- 
Tant qui les Chérubins et les Séraphina 
JitteBt leiiEs conromiei^ deraiil ^i tonte 
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l'armde céleste se proslerae en adoration» 
l'occupe encore de celte œuvre; car les der- 
nières parole) qa'il a dites à ses disciples sont 
celles ci : «Allez par toute la terre, prdciies 
l'Érangile à toute créature, et moi, je suii 
toujours avec vous jusqu'à la fin du mon» 
de (!)•• Ceux à qui il sera accordé de ré- 
pandre l'Ëvangile, oseront donc se dire coo- 
pérateurs de Jésiis-Christ et devront com- 
pter sur le S'jccès de cette œuvre, puisque 
le Tout-puissant fa promis- 

Peut-être des catholiques romains croi- 
ront-ils devoir sy opposer parce qu'elle est 
dirigée par des protestaas ; mais s'il en est 
qui pensent ainsi, quils se rappellent ces 
paroles de S^ Paul : « Il est vrai que quel- 
ques uns prêchent Jésus-Christ par un es- 
prit d*envie et de contention, et d autrw 

le font avec une intention sincère 

Cependant, de quelque manière que ce SQit, 
par un zèle apparent, soit avec sincérité» 
Cbrist est toujours annoncé, cest de quoi je 
me réjouis, et je m'en réjouirai toujoars {%)•, 

(i) MtthMtt 28. 19—30, «t Bf«re iS, |5. 

/«)Pliilipp,i,U-18. 
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Qaelqôe soit le motif des missionnairei 
on DO peut nier qu'ils ne prêchent Jésus- 
Christ. Demandons et espérons que toas 
ceux qui seront enroyés, à quelque na- 
tion, à quelque communion qu'ils appartien- 
nent, le prêchent de bonne volonté ; que^ 
comme lapôlre S^ Paul « ils ne se propo- 
sent de savoir autre chose parmi les peu- 
ples, que Jésus-Chrisf, vi Jésus-Christ cru- 
cifié (l)» -, qu'ils n'aient d autre objet que de 
planter la croix de Jésus-Christ d.ins tous 
les cœurs, et de faire plier tout genou 
devant celui qui est esprit, et qui doit être 
adoré en esprit et en vérité. Prions aussi 
pour que tous se souviennent qui! est écrit: 
«Mais quand nous vous annoncerions nous 
mêmes, ou quand un ange du ciel vous an- 
noncerait un Évangile différent de celui que 
nous vous avons annoncé, qu'il soit ana- 
thême {2)ê. 

H y a aussi des protestants, qui font des 
objections aux missions étrangères, en di- 
sant : «pourquoi envoyer bien loin des 

(i) I. Corinl, 2, 2, 

Digitized by VjOOQIC 



~ 13 — 

missionnaires, lorsqu'il y a tant à faire chez 
DOUS| qui sommes appelés chrétiens ?» Mais il 
me semble que celte objection n'est pas bien 
fondée. 

Si les apôtres ne sortaient pas de Jérasa-> 
lem jusqu'à leiitière conversion des habitans 
de la ville, et qu'ils fussent restéi en Judée 
jusqu'à ce que les Juifs eussent embrassé le 
christianisme, le resile de la (erre se proster- 
nerait encore devant les idoles. On dilcupour-^ 
quoi ne pas donner aux pauvres qui sont au- 
près de nous, aux veuves, aux orphelins, dont 
les m lux attristent sans cesse notre vie, Var* 
gent qu'on dépense pour répandre l'Évangile 
chez des nations éloignées ?» Objection im- 
puissante et fort peu chrétienne ! La charité 
chrétienne ne s*épuise pas en s'exerçant ; 
elle n'est pas bornée par les dislances. El- 
le se sent également appelée par tous 
les gémissements qui s'élèvent de tous les 
points de le terre, et quelle que soit leur 
cause, elle n'a pas besoin de toucher la 
plaie pour essayer de la gaerir, les cris 
de l'esclave africain étouffés par une io- 
linia industrie, ceux des orphelins des Indes 
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orientaler qui entourent le bûcher o& leur 
mère eit jetée rivante sur le cadavre de 
leur père inort, éTeillent son active solli- 
citude sans le détourner des pleurs qu elle 
Toit répandre. Celui qui sympatise avec 
les maux éloignés, et sacrifie son repos 
pour faire pénétrer par toute la terre la 
loi qui doit détruire les maux, celui-là ne 
refusera pas son secours au pauvre que 
Dieu placera «ur son chemin. Je crois qu'on 
pourrait démontrer ce que j avance par des 
faits statistiques ; on verrait que les noms des 
personnes signalées pour venir au secours 
des malheurs distants et imprévus, se re- 
trouvent beaucoup plus que d*autres sur les 
liftes formées pour le soulagement des mal- 
heurs ordinaires et présents. C'est que toute 
vertu est féconde ; celui qui a dojiné est 
excité à donner encore par la douce émo- 
tion qu'il a ressentie, et loin de regretter 6e$ 
aumônes, il comprend bientôt quelles sont 
sa meilleure propriété. 

Porter par toute la terre la vérité qui com- 
bat toutes les injustices, et apprendre aux ri- 
ches à secourir les pauvres, D'e&to|Câ^j^.4ine 
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Qtiie charité? peot-on ne voir dans cetto 
CBUvre sainte qo*aa avantage vagoe et éloi- 
gné, parce qu elle parcourt de grandes di- 
stances et a trait à an grand nombre d*indi- 
Tidos, au lieu de s'adresser à un seul f 

On a dit que les missions étaient formées 
dans un esprit de parti, et qu'elles se rat* 
tachaient à un système politique. Je répondes 
que je suis bien sûr, que les trois socié* 
tés avec lesquelles j*ai été lié, comme j ai 
déjà dit, n*ont aucun esprit de parti, au- 
cun objet politique. D'ailleurs, quelle poli- 
tique plus noble et plus sage, ce me sem- 
ble, que celle qui unit les hommes pour 
travailler au bien de toute la famille hu- 
naine? à quel meilleur parti peut-on se 
joindre quà celui qui prend pour bannière 
la croix du Sauveur ? Plût à Dieu que tous 
les peuples de la terre vinssent grossir ce 
parti ! 

Quelqnet uns ont prétendu et répètent en- 
core qu il ne faut pas troubler le repos des pa- 
yena en leur portant rËvangile, dans la crain- 
te éa propager parmi eux tes crimes que des 
BêtioM chrétiennes ont trop souvent coin- 
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mis en son nom et pour sa défense ; ' mais 
je demande : est-ce troubler le repos d on 
homme, que de lui donner Fespérance d*ane 
meilleure vie à venir ? des joies éternelles 
aux cieux ? de la pais et de la consolation 
à Tarticle de la mort? de lui annoncer la 
bonoe nouvelle du salut par Jésus-Christ, 
qui est venu au monde chercher et sauver 
ce qui a été perdu ? 

Quel repos que celui de tant de peu- 
ples idolâtres qui vivent dans la servitude 
des péchés, qui brûlent leurs veuves, tuent 
!eurs enfants, sacrifient leurs ennemis, vi«* 
vent dans l'impureté, sous Tinfluence de 
toutes ces mauvaises passions, qui ont rem- 
plit le monde de lamentations et de pleurs 
pour presque six mille ans ! Parviendront- 
ils au véritable repos sur la terre, ceux 
qui ne le cherchent que dans les joies 
qu'elle peut donner? S'il en est ainsi, ou- 
blions môme cette religion sévère de la 
croix-, démolissons nos temples, exposons 
nos enfants, mêlons* nous aux rites joyeux de* 
V impureté, en nous écriant: vive le prince des 
ténèbres ! et disons à ceux qui nous préebent 
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lËvangile, ne troublez plus notre repos. 

Mais les crimes commis au nom de l'É-- 
vangile nonl prouvé que l'hypocrisie, la 
folie et la méchanceté de ceux qui se di- 
saient ses défenseurs. Tout homme qui prê- 
che l'Évangile le fer à la main, et l'into- 
lérance dans le cœur, n'est pas disciple de 
Jésus*Christ qui a dit : vLe Fils de l'homme 
nest point venu pour faire périr les hom- 
mes, mais pour sauver. » (S. Luc, 9, 56). 
On peut baptiser les idoles anciennes de nom» 
nouveaux et les dire chrétiennes, mais c'est 
ta même chose sous un autre nom. On peut 
célébrer des rites payens, et les appeler 
chrétiens, mais ils sont toujours payens. Le 
monde a trop de connaissances aujourd' hui 
pour être trompé à cet égard. 

Des philosophes ont dit que la science 
doit précéder la prédication de l'Évangile, 
et en préparer le chemin* Mais en exami- 
nant l'histoire nous voyons tout le contraire, 
e'est-à dire que là science, la vraie philoso- 
phie et la civilisation ont suivi la prédi- 
cation 4e la véritable religion de Jésus-Christ. 
Souvent il y a beaucoup de science sane les 
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vertus que TEfangile seul peut produire. Les 
événements des derniers trente ans en sont 
témoins. L'incrédulité, ornée de touts les 
charmes de la science, environnée de toutes 
les splendeurs du génie, comme l'aspic ve- 
nimeux apporté dans un panier de fleurs 
au sein de Cléopatra, a pu produire de Tin- 
sensibilité, de Tassoupisseroent, et la mort, 
mais non pas ces beaux fruits» que la sim- 
ple prédication de l'Évangile a produits en 
différentes parties du monde 

Mais une fois établi que les chrétiens doivent 
s'occuper de l'œuvre des missions Évangé- 
liques, on demande : dans quel lieu importe- 
t-il le plus d'établir des missionnaires avec 
le plus d'espérance de succès? Voilà ce que 
le noble Président de la société des Missions 
à Paris m'a demandé. 

La Turquie et la Chine semblent présen- 
ter pour le moment moins d'espérances de 
succès. Des grands changements pourtant 
ont eu lieu dans le monde dans ces dernières 
années,et il me semble que Ion doit s*attendre 
à de plus importants dans quelques années en- 
core. Le Dieu qui règne sur les armées du ciel, 
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et parmi let habitants de ce monde, nous a 
commandé d'aller prAcher TÉrangile à toute 
créature, et il a promis de donner à son 
Fils les nations pour son héritage, et les 
bouts de la terre pour sa possession, et il 
préparera, sans doute, le chemin pour l'ac- 
complissement de ses promesses. ( Psau- 
me S, 8.) 

Quant aux Juifs, ils me semblent avoir le 
même caractère dans toutes les parties du mon- 
de ; dès lors l'espérance du succès serait à 
peu près la même partout. 

Les Africains ausssi réclament la sollici- 
tude de nos sociétés. Les chrétiens, ont 
une grande dette à payer aux peuples d'A- 
friqut. et beaucoup à faire envers les peu- 
ples traînés en esclavage par une indus- 
trie infâme ; et le premier pas qu'ils doivent 
faire sans doute est de leur porter l'Evan- 
gile, qui apprend aux victimes de l'injustice 
à pardonner à leurs cruels oppresseurs. Si des 
légistes éclairés admettent la nécessité de 
différer l'abolition de l'esclavage jusqu'à ce 
que les esclaves aient compris les devoirs 
de nos sociétés, qui pourra nier que Tob- 
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ligati^Q de travailler sans cesse à leur édu- 
cation morale ne résulte-t-elle pas de la néces* 
site de l'attendre ? Il me semble donc urgent 
d'envoyer des missionnaires vers ceux,qui ont 
été déjà trop longtemps les victimes de la cu- 
pidité, qo on ne saurait condamner assez. 

Quant aux pays musulmans, la Perse me 
semble offrir plus d'espérances de succès • les 
Persans sont plus éclairés, plus libres dans 
leur manière de penser, tint plus de douceur 
dans leur caractère, et sont plus portés à exa- 
miner les raisons de leur croyance, et adopter 
des vues plus spirituelles que les Turcs et les 
Arabes. Dans de mémoires écrits pour le 
Pape Innocent II sur la Perse, on lit ce qui 
suit : « Il y a des moines déchaussés à Shi- 
ras, ville grande et ancienne à douze jour- 
nées dlspahao à lorient -, les pères possèdent 
une très bonne maison, bâtie depuis les 
fondements comme nn véritable couvent avec 
une petite Église. Dans cette ville les Per- 
sans s appliquent extrémument aux sciences, 
et tous les chrétiens sans excepter les moines, 
ont la liberté par manière de dispute de faire 
leurs objections contre la loi de Mahomet, 
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etc.» Le pieux Henry MerliD traduisit à Shi- 
ras le noureau testament en persan, y écrivit 
contre le Coran, et soutint des diseussions pu- 
bliques avec les hommes les plus savants du 
pays. Le persévérant missionnaire JosephWolff 
vient aussi d'achever un voyage dans le même 
pays,et ce que j*ai entendu de ses travaux tend 
à me confirmer dans Tidée que j ai déjà ex- 
primée. En Afrique les Kobéïlès des Monta- 
gnes sont musulmans, mais ils se rappellent 
que leurs ancêtres étaient chrétiens ; ce sou- 
venir serait un moyen d action entre les mains 
des missionnaires qui y seraient envoyés. 
J ai vu quelques uns de ces Kobéïlès k Alger ^ 
il me semble qu'ils nont encore été visités 
par aucun missionnaire. 

Des personnes dignes de foi m'ont assuré 
qu'il existe dans l'Asie-Mineura un village 
dont les habitants sont en apparence musul- 
mans ; ils ont leur mosquée, leurs imams ; 
recitent les prières du Coran, font subir la 
circoncision à leurs enfants, mais en secret ils 
leur font administrer le baptême au nom du 
Pèra.du Fils et du Saint Esprit. La crainte de 
compromettre lexistence de ce village m'e§A^ 
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pèche de le désigner ; mais je i ignale ce fait 
comme digne des recherches de la société ; 
car dans le cas oà il serait confirmé, nos mis- 
sionnaires regarderont sans doute de leur 
devoir d'encourager la foi timide de cette pe- 
tite communauté. A l'égard des Indes orien- 
tales on pourra recevoir par les missionnaires 
déjà établis à Bombay et à Geyion des rensei- 
gnements plus utiles que les miens. En Pales- 
tine et en Syrie il y a plusieurs endroits qu'on 
pourrait visiter avec espérance de succès -, j'en 
indiquerai quelques uns, après avoir parlé des 
différents peuples qui y habitent» 

CHAPITRE PREMIER. 

DBS HABITANTS DE LA PALESTINE 
ET DE LA STBIE. 

Les peuples de la Palestine et de la Syrie, 
sont touts Juifs, Mahométans ou Chrétiens. Ces 
trois religions divisées en un grand nombre 
de sectes, se partagent les différentes tribus. 
De toutes les observation s que j ai pu faire 
sur chacune d'elles, je me bornerai à indi- 
quer celles qui me semblent de quelque im« 
portance, ..tizedby Google 
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Des européens de diverses nations. 

On rencontre aussi dans le pays un grand 
nombre d'Européens, tous désignés sous le 
nom de Francs -, c'est de ces derniers que nous 
voulons parler d'abord. On peut les distinguer 
en trois catégories : en agens consulaires, en 
commerçants et en religieux. 

4 ) Les consuls, envoyés par les différentes 
nations de TEurope pour protéger leurs su- 
jets et leur commerce, résident k Joppé, Si- 
don, Beyrout, Tripoli, Lattakié et Alep,et ont 
des agens à Akka, Tyr, Alexandrette, Antio- 
che et Dj mas. Un agent consulaire est en gé- 
néral p lus au moins respecté par les Turcs, 
s«IoQ le degré de caractère qu'il déploie en 
réclamant et en maintenant les droits accor- 
dés par les traités. Néanmoins,lors même que 
'eur fermeté serait faite pour attirer le res- 
pect, ils ne sont pas toujours à l'abri des in- 
sultes. Pendant mon séjour à Alep, en 4 834, 
le pacha traitait avec tant d'insolence les con- 
suls, qu'ils furent obligés d'en porter plainte 
à Constantinople. L a plupart des commerçants 
Francs résident à Alep et à Bey^gn^^pjL^^en 
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troare également à Akka, Sidoo, Tripoli, Lat- 
takié et à Âlezandrette. Dans tout rOrieot on 
reocontredes Francs qui exercent la médecine. 
La langue la plus indispensable pour trai- 
ter des affaires commerciales dans ces pays^ 
parmi les Francs, est la langue italienne, par- 
ce qu'elle est adoptée par les Francs de toutes 
les nations ; ils mêlent souvent en parlant dif- 
férents idiomes, et ce mélange a obtenu le nom 
de léingua franca. C'est cependant en italien 
qu'ils font toutes leurs affaires. 

2) Les négocians Francs ne ressortent que 
de leurs propres consuls^ sans le consentement 
desquels ils ne peuvent être livrés (c'est-à- 
dire légalement livrés) à la justice turque. 
Ils passent librement d'un endroit à un autre 
sans être obligés de payer aucun droit. S il 
leur arrive d'être insultés, ils sont aussitôt 
vengés par les Pachas ou les gouverneurs sur 
la plainte de leurs consuls, ou même sur la 
déposition des voyageurs ; en un mot ils jouis- 
sent d'une liberté plus grande peut-être que 
celle accordée aux étrangers dans toute 
r Europe. 

La troisième classe des Francs se compose 

uigiiizea Dy 'N^jv^v^'i i\_ 
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presque eotièremeut de moines espagnols el 
italiens. Ils ont des coavenls à Jérusalem, 
loppé, Nazaret, Akka^ Beyrout, Harisa, An* 
toura, Tripoli, Damas et Àlep. La plupart de 
ces maisons sont appelés Couvents de la Terre- 
Sainte, le reste est désigné sous le nom de 
Couvenis des Capucins. Celui qu'ils avaient sur 
le Mont'Carmel fut détruit par ordre d'Abd* 
Allah, Pacha d'Akka, lors de la rébellion de 
1822 -, je ne pense pas qu'il ait été rebâti. 

Leur liturgie se fait en latin. Les moines 
sont divisés en deux ordres : celui des Fran- 
ciscains, beaucoup plus nombreux,et celui des 
Capucins, qui est généralement plus estimé. 
Feu Monseigneur Gondolfi, vicaire général 
du Pape dans la Terre-Saiote, était un homme 
juste, éclairé, respecté des Francs et des chré- 
tiens indigènes. 

Quant aux prêtres des couvents de la Terre- 
Sainte en général, je crois devoir me taire sur 
leur réputation, ainsi que sur les faits particu- 
liers qui m ont été rapportés à leur égard. Je 
ne dirai d*eux que ce qu il me semble néces- 
saire de faire connaître aux missionnaires 
qui se disposent à parcourir rOriepf^ et,ce^qae 
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les pères eux-mêmes De sauraient nier ; c*est 
qu'on rencontre encore plus d'obstacles de leur 
part,qué de la part des Musulmans à la propa- 
gation de la parole de Dieu parmi le peuple, 
et qu en 1894 ils ont expressément défendu à 
tous leurs courents de recevoir aucun de ceux 
qui distribueraient la parole de Dieu. 

Il n'est pas permis à un Franc de posséder 
de biens immeubles ; il peut seulement les 
avoir à terme et par contrat pour un temps 
déterminé. Les moines sont touts sous la pro- 
tection de la France, et reçoivent de fl^spagne 
des sommes assez fortes, afin qu'ils soient mis 
à même de gagner la considération des Turcs, 
ei établir leur influence. C'est cette influence 
qui effraye les chrétiens indigènes, car les 
moines, auxquels ils auraient déplu, attire- 
raient bientôt sur eux des insultes, Texil et 
même la mort. 

Des Juifs. 

On trouve des Juifs dans plusieurs villes 
de la Palestine et de la Syrie ; ils considè- 
rent cependant quatre d'entre elles,savoir : Je- 
rusalem,Hébron,Safe d et Tibériade,cômme sa- 
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crées. A Jérusalem la population juive est a 
peu près de cinq mille âmes, à Hébron de 
trois cents, à Safed deux o« trois mille, quel- 
ques uns la font monter jusqu'à cinq ou six, 
à Tibériade six cents environ. Il y en a aussi 
deux mille à peu près à Alep, trois autres a 
Damas, un petit nombre à Sidon, Beyrout, der 
el Kamar, NabIous,Tripoli, Lattakié et à An- 
tiocbe. Toute leur population dans ces provin- 
ces peut être évaluée de douze à quatorze 
mille âmes. Elle est divisée en Sephartim et 
Ashkinazim. Les premiers parlent l'espagnol^ 
le»autre& l'allemand. Les Rabbins (savants) 
de ces deux communautés parlent Thébreu, 
quelques uns l'arabe, d'autres Titalien. Les 
Juifs sont aussi divisés dans leur religion en 
Talmudistes et Koraim. Les Talmudistes tien- 
nent aux traditions de leurs pères, que les 
Koraïm rejettent,ne reconnaissant pouir^uides 
que la loi et les prophètes. Ils reçoivent le 
nom de Koraïm du mot hébreu Kara^ lire *, 
ils sont en petit nombre^ et n'ont qu'une Sy- 
nagogue à Jérusalem. 

La religion des Talmudistes semble à peu 
près la même que celle des Phariséens du temps, 
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de BOtra Seignear. Us tieDoent i artout aax ce- 
rémoDies ezlérieurei, annullent la loi par leurs 
traditions, attendent le Messie et arec lui un 
royaume temporel. 

Le caractère général des Juifs, autant que 
j'ai pu l'étudier en Orient, me semble un mé- 
lange d'orgueil, de ruse et d'extrême avarice. 
Us sont méprisés et haïs des chrétiens et des 
musulmans, qui ont adopté comme un terme 
de mépris le nom de Juif^ pour exprimer le 
dernier degré d'abjection.Pendant que nous tra- 
versions le désert, un derviche de notre ca- 
ravane s'emporta contre son âne ; après 
ravoir régalé de toutes les injures que sa co- 
lère lui inspirait, il finit par lui adresser la 
plus grosse de toutes, celle de Juif. 

Étrangers dans le pays de leurs ancétres,ils 
s'asseyent dans la poussière et gémissent sur les 
ruines de leur gloire passée. Ils leur est dé- 
fendu de pénétrer dans le tombeau d'ibraham, 
dans la caverne de Macpéla, ou dans celle de 
David et de Salomon sur le mont Sion, et 
il leur est interdit sous peine de mort 
de mettre le pied sur l'emplacement du saint 
Temple, où leurs pères avaient adoré Dieu. Us 
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se rendant une fois par semaine près de la 
mosquée d'Omar, qui a été érigé à la place 
da Saint Temple, et là, hors de lenceintc, 
prosternés dans la poussière, dans les rues, 
ils prient jetant des regards vers le lieu ou ils 
supposent que le Shéchinah, ou la gloire de 
Dieu, apparaissait autre fois à leurs ancêtres. 
Pour obtenir le privilège da prier dans cet 
endroit, ils sont forcés de payer une somme^ 
je ne sais laquelle, au gouverneur turc! ! 

< Comment est-il arrrivé que le Seigneur 
ait couvert de sa colère la fille de Sion« et 
qu il ait jeté du ciel en terre lornement d' 
Israël, sans se souvenir au jour de sa colère, 
du marchepied de ses pieds ! Les anciens de 
la fille de Sion sont assis par terre et se tai- 
sent ; le Seigneur a rejeté au loin son autel -, 
il a détruit son sanctuaire, il a livré entre les 
mains de Tennemi les murailles de son pa- 
lais ! )>(Lament. 2. 1—40.) 

Des Samaritaim. 

Les Samaritains ne sont réunis dans au- 
cune ville en Palestine^ ou en Syrie, excepté 
à Nablous^ lancienne Sicfaem ou Sichar^ où 
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— 30 — 

ils sont au nomlMrft^à pea près de deax cents. 
On en trouve quelques uns à Joppé. Ils par- 
lent larabe, maii ils lisent la Loi en Samari- 
tain. Leur religion se fonde sur les cinq livres 
de Moïse. Us font aussi beaucoup de cas du 
livre de Josué fils de Nun« mais sans le croire 
inspiré. Ils se rendent une fois par an à Ge- 
rizim, quils regardent comme le lieu saint où 
il faut adorer Dieu, et y font immoler des 
agneaux sur un autel de pierre. 

Les Samaritains croient à la venue de Mes- 
sie, et supposent que ce sera l'esprit de Moïse 
qui descendra du Ciel, qui prendra un corps, 
et régnera sur toutes les nations. Ils préten- 
dent que leur copie du livre de la Loi a trois 
mille quatre cents cinquante ans, et qu elle 
fut écrite par le petit fils d'Aaron. Leur Syna- 
gogue est au pied du mont Gérizim. Le grand 
sacrificateur, Salameb,mé dit qu'il se trouvait 
encore un grand nombre de Samaritains sur 
la terre, mais quil ignorait lendroit de leur 
séjour. 

Des Mahométans. 
Ici Arabes se considèrent comme les descen- 
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dants dlsmael. Ils sont tous mahométans ou 
chrétieos. Nous ne parleroos ici que des pre- 
miers, c est à dire des Arabes mahomalaos^ 
qui sont divisés en Bédouios et en Arabes*^!- 
Balad. 

Les Bédottins n'ont aucune habitation fixe,et 
vont d'un endroit à un autre, selon qu*ils trou^ 
ven( de meilleurs pâturages pour leurs che- 
vaus,Ieurs chameaux,leurs brebis et leursché^ 
vres. J*en ai recontrés un grand nombre dans 
la terre des anciens Philistins aux environs de 
Jérusalem,de Jéricho,dans les plaines d'Esdra- 
elon et Saron,dans la Cœlo Syrie,dans la con* 
trée entre Lattakié et Tripoli,et entre Damas et 
Alep« On en trouve aussi près des sources du 
Jourdain et dans le Houran. 

Les Arabes-el-Balad, ou Arabes des villes et 
des villages,babitent surtout la contrée monta- 
gneuse de la Judée, Hébron, Joppé,Samarie,et 
Galilée; mais on en trouve aussi dans les autres 
villes principales delà Palestine et de la Syrie. 
On remarque une certaine différence entre la- 
rabe que parlent les Bédouins^ et l'idiome des 
Arabes-el-Balad méma dans la prononciation 
de quelques lettres. Les Bédouins se piquent à 
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être supériears à leurs frères des villes, per 
l'élégaoce et la variété de Texpression. 

Les Bédouins semblent observer moins stric- 
tement que les Arabes *el-Balad les préceptes 
du Coran, ce qui les fait appeler par ceux-ci 
d'indignes musulmans Les Arabes quoi qu* 
ils paraissent avoir ordinairement un esprit 
tranquille, sont en général susceptibles des 
plus violentes émotions^ que manifestent sur- 
tout les femmes, par des cris effroyables, soit 
en se frappant la tête et la poitrine, soit en 
sarrachant les cbeveux.A quelques exceptions 
près, je n'ai rien trouvé chez eux qui justifiât 
la réputation d'hospitalité qu^oD leur fait en 
Europe. Il est vrai qu'on les entend souvent 
prodiguer ces expressions : « ma maison est 
h vous, 9 ou bien ; c tout ce qui est à moi 
est à voua; » et même si vous louez quelque 
chose qui leur appartient,ils vous loffrent vo- 
lontiers ; mais c'est toujours dans l'attente d*un 
présent plus considérable-, si vous vous avisez, 
à ne pas satisfaire à cette attente, ils ne se 
font aucun scrupule d^y appeler votre atten- 
tion. Le moyen dont on se sert ordinaire- 
ment pour gagner Taffection dan Arahe, 



c'est de loi donner un Meshlahha on quelque 
autre habillement, ee qu*il faut renouveler de 
temps à autre. Grâce à ee présent il vous ap- 
pèlera son frère,et vous conduira en sûreté au 
milieu de sa propre tribu. On dit que sa fidélité 
est assurée lorsqu on a partagé avec lui dans 
sa tenle le pain et le sel. Je le crois ; mais il 
n'arrive pas toujours quon puisse parvenir 
sans péril avec un Bédouin jusqu'à sa tente« 

Les Bédouins sont intrépides el indépen- 
dants. « Je suis fils du désert, me disait Tua 
d'eux ', j y suis libre, je laime, et je veux y 
demeurer. » 

Les fonctions desMouIahs, des Juges, des 
Imama^CB un mot toutes celles qui ont rapport 
à la justice et au eulte,sont le plus souvent rem- 
plies par des Arabes. Les gouverneurs et les 
Pachas sont presque toujours choisis parmi 
les Turcs. Ceux qui prétendent avoir quelque 
parenté avec la famille de Mahomet portent le 
turban vert, et sont appelés Shérifs ou no- 
bles ; mais ni leur noblesse, ni leur religion, 
ne sauraient les mettre à labri de la rapacité 
et de l'oppression des Turcs. Quelque temps 
avant mon départ de Jérusalem, Mustapha, 
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Pacha de Damas, fit emprisonner Omar Effen* 
dîy chef des turbans Terts, et notable de la 
ville, ainsi qu Abd-el-Rakman, frère d*Abou 
Grhoush, le plus puissant Shekh de la Judée. 
Les Arabes portent péniblement le joug des 
Turcs. Un d^eotr'eux, qui occupe une place 
distinguée, me dit un jour : « Que ne Tenez 
TOUS prendre notre patrie, et nous délivrer ? 
que les Anglais, les Français, que les Grecs 
même viennent nous affranchir de tant d'op- 
pression et de misère > 

Des Druzef. 

La population des Druzes est à peu près de 
quatre vingt mille âmes. La plupart habite les 
chaînes du Liban. On les distingue facile- 
ment à leur costume. Leur coiffure est diffé^ 
rente de celle de leurs voisins, les Maro- 
nites, et ils portent un manteau rayé de blanc 
et de gris, ou noir. Us parlent l'arabe ; et 
leurs livres de culte sont écrits dans la même 
langue. Us sont divisés en deux parties, 
dont Fune porte le nom d'Ukkâl (intelligents), 
et l'autre celui de Juhhâl (ignorants). lU 
passent pour être musulmans 3 et en effet lors^ 
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qu'ils descendent dans les villes, ils se rendent 
dans les mosquées. Ceux, à qui j'ai adressé 
quelques questions à cet égard, m^ont répondu 
qu*ils croyaient à un seul Dieu, et qu'ils re- 
gardaient Mahomet comme son prophète. Ce- 
pendant les Arabes musulmans, e( les chré* 
tiens qui vivent auprès d*eux pensent qu'ils 
sont idolâtres,et prétendent qu'ils adorentHma- 
ge d'un taureau. On m'en donna pour seule 
raison qu'il se trouve chez les orfèvres Druzes 
des petites images de veau en argent. Il n est 
permis à aucune personne étrangère à leur 
culte d'entrer dans leurs temples. Quelques 
chrétiens, qui avaient habité parmi les Druzes 
et que je rencontrai sur le Liban, m'avou* 
èrent ne pas comprendre leur religion, c Elle 
semble, me dirent-ils, un alliage confus 
de différentes croyances tirées des quatre É- 
vangelistes de Mahomet et de Bakim-bi-Amar- 
Allah, qu'ils considèrent comme fondateur 
de leur secte, et dont ils attendent une nou- 
velle apparition. Le supérieur d'un couvent me 
dit qu'après beaucoup de recherches sur ce 
sajet,il croyait que les Druzes adoraient la Lu- 
mière, et honoraient l'image du taureau, coairT 
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me représeotaot h puissance. Le peupU me 
parut doqx et ^fiable ; od les accuse de per^ 
fidie. % Fiez «TOUS à un Bédouin, me dil-oo^ 
quand tous aurez mangé avec lui le pain el 
le sel, mais ne vous fiez jamais à un Druze^ « 
Dans la guerre quelque fois ils font preuve d^ 
beaucoup de courage et d'intrépidilé. Us sont 
sujets d« lemir Bushir Shébabi, prince du mont 
Ubao, qui lui même dépend d'Abd-Allab Pa* 
cha de S^ Jean d'Acre. 

En 4 825 un nombre considérable de Dra* 
zes, aidés par plusieurs cbrétiens maronites, 
^t par quelques émirs de la famille même de 
Bushir Sbéhaby, se réunirent pour secouer 
son joug, et essayèrent de s emparer du gou* 
vernement des Montagnes *, mais leur tenta- 
tive écboua par défaut de promptitude. Le 
chef de cette entreprise s enfuit avec deu^ 
cents soldats dans le Houran, et là on lui 
envoya des émisssaires qui le trompèrent par 
des p'-omessies flatteuses -, il consentit à se reor' 
dre à Damas pour y recevoir la protection du 
Pacba ; mais arrivé aux portes de la ville^ U 
fut dépouillé avec la plupart des siens et coi^- 
dnit devant le Pacha , plusieurs furent égorgés 



ftur le chatâp, les ^atrev t^i*iretit la fuite, lé 
Scbekh Bashir lui même, le tke( pHnicipal de^ 
Druzeft^ ayant été arrêté danë sa fuite fut re- 
mis à ÂM<^Aliab,qui après favoik* gardé quel-^ 
que temps U fit étrangler^et jeta son corpi 
hors des murs de la ville. Eu même temps 
Pémtr Bushir Shéhaby,prit (rois de ses ûereut, 
émirs eomme lui, qui avaient encouragé la 
révolte des Druzes, leur 6t crêper les yeiit 
avee an fer rouge, et couper leurs langues, 
qu'il envoya à son maître Âbd^Allah, en re^^ 
connaissance de lempressement que celui'^ci 
avait mis à arrêter la révolte. Quelque temps 
avant, trois autres de ses neveux avaient Sttbi 
le même sort et de la même main ! ! ! Depuis 
celte époque les Druzes paraissent soumis . 
plusieurs même ont obtenu la charge de Shek- 
el*- Balad, ou chef de village^ 

Des Métouallp. 

Les Métouallys ont un émir ou pritocë qui 
réside à Balbek et qui dépend de Témir Bushir 
Shéhaby* La plupart des Métôuallys habitent 
Balbek^ et ia eontrée de Gœld^Syrie ; ùû tù 
trouve aussi quelques uns à Tvr et dans lë vQjk^ 
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siaage de cette Tille. Ils parlent rambè et sont 
mahométans », mais ils dififèreot des mahomé- 
tans Tares et Arabes, en ce qu'ils sont com* 
me les Persans, sectateurs d*Alî. On les dît 
faux et cruels. Pendant mon séjour à Balbek 
je fus témoin d un trait de perfidie. L'émir 
des Métouallys se réconcilia avec son oncle^ 
qui, à la suite de violeotes querelles s'était ré- 
fugié dans un village voisin. Le jeune émir 
parvint par des promesses captieuses à attirer 
le vieillard à Balbek, et alla au devant de lai 9 
à quelque distance de la ville, pour le rame- 
ner en grande pompe -, en un mot il lui rendît 
touls les honneurs usités à l'arrivée d une per- 
jsonne de distiuclion -, je les vis passer en - 
semble du haut d'une maison. Le peuple criait 
en signe de joie. Dix minutes après un soldai 
me dit que lémir venait de faire saisir son 
oncle, et qu'après avoir chargé de chaînes ses 
pieds et ses mains, et mis autour de son cou 
nn collier de fer, il lavait jeté dans la prison. 
Pour visiter en sûreté les ruines de Balbek^ 
il faut se munir d'une lellre de Fémir Bushir 
ghéhaby, et obtenir aussi de lui un soldat pour 
garde, 

Digitized by VjOOQIC 



— 39 — 

« 

Des ÀMariai. 

Les Ansarias ou Aosaris habitent les monta** 
gnes situées entre la rivière Abrash et l'ancien 
Oronte ; ils parlent l'arabe. Lorsqu'ils descen-* 
dent dans les villages, ils se rendent dans les 
mosquées. Cependant les Arabes ne les consi- 
dèrent pas comme des> vrais croyants. En al- 
lant de Lattakié à Tripoli j'ai passé une nuit 
au milieu d'eux, dans un petit village sur la 
montagne. Le maître de la maison où je logeai^ 
était un vieillard chrétien du rit grec. Comme 
il avait passé un grand nombre d'années^ toute 
sa vie méme^chez les Ansarias,il prétendait que 
personne ne saurait préciser quelle est leur re- 
ligion -, il pensait cependant qu'elle était sem- 
blable à celle des Druzes^ quoiqu'ils se préten- 
dissent de purs mahométans ; ils croient que, 
pour être sauvée l'âme de l'homme doit sortir 
de son corps par la bouche ; en conséquence 
ils préfèrent les supplices les plus effroyables, 
même le supplice du pal^ à celui d'être pen- 
dus ou étranglés. Ce que Volney rapporte sur 
Pimpureté de leur culte est admis par beaucoup 
if Arabes. L^opinion générale est que les AiH 
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sarias sont inhospitaliers el barbares, et que 
Ton court plus cfon genre de danger en voya* 
géant parmi enx. 

Bien qu'ils soient sonmis à l^antorité des 
Tares, ceux-ci ont beaucoup de peine à les 
maintenir dans Tobéissance. Les Ansarias s'en* 
gagent soutent dans des rixes a?ec leurs mal* 
très, ainsi qu'avec leurs voisins les Ismaîlys. 

Quelques jours avant mon arrivée iLattakié, 
au mois de novembre 1824, certains Turcs de 
cette ville montèrent dans quelques villages 
des Ansarias, tuèrent trente ou quarante hom- 
mes, s'emparèrent de leurs femmes et de leurs 
filles, et les conduisirent i Lattakié, où elles 
furent vendues de quinze à trente francs par 
tête -, quelques unes furent envoyées à Damas . 
pour y être également vendues. 

Dei IsmàUjs. 

Sur les montagnes des Ansarias, un jour 
à peu près de Tartous, Tancienne Tortosa, on 
trouve la tribu des Ismaîlys, composée de deux 
au trois mille âmes. En venant dans les villes, 
ils se rendent dans les mosquées comme les 
jnusulmansy et ils épousent comme eux plu^ 
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siewrs femmes. On raconte sur lear culte d%$ 
l^rticularités si impures et si odieuses, qu'il 
serait honteux d*en parler -, il semble aroir 
UD certain rapport avec lancien culte de Vé- 
nus. Les Ismaïlji sont souvent en guerre 
avec leurs voisins, et il est dangereut de 
voyager parmi eux* 

Dêi Yézidji. 

A peu de distance des Ismaïlys vers le nord 
se trouve la secte des Yézidis ^ ceux-ci sont 
peu nombreux ; leur langue est larabc . On 
me dit qu'il y avait quelques uns de leurs 
coreligionnaires à Alep. Volneydit aussi qu'on 
en trouvait autre fois à S^ Jean d'Acre. Leur 
religion est fort peu connue -, on sait seulement 
qu'ils ont en vénération le diable, et ne souf* 
frent pas qu'on dise de mal de lui. 

Des Nourjs ou Nouârs. 

La tribu des Nourys est misérable et ùo- 
made,comme celle des Bohémiens ; j en ai ren* 
contré dans différentes parties de la Palestine 
et de la Syrie ^ mais la plupart se trouve entre 
Damas et Alep. Ils portent ordinairement avec 
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En des iostromens de mosiqae qu'ils jooent, 
tandis que d'autres d'entr'eux danseol pour 
amuser les spectateurs, auxquels ils demao» 
dent quelques paras. Ils parlent Tarabe, et 
une antre langue dont je n'ai aucune connais- 
sance. Des Arabes chrétiens me dirent que ce 
peuple vagabond n^avait aucune religion^mais 
ceux des Nourys avec lesquels j'ai pu causer, 
mont assuré qu'ils croyaient en Dieu et en 
Mahomet comme son prophète. On me raconta 
comme une circonstance remarquable, qu'on 
n'avait jamais pu découvrir comment et oit 
ils enterrent leurs morts. Ils errent ça et là 
en petites troupes de six, huit ou dix person* 
nés, et ont un chef, comme on croit, auquel 
ils sont tous soumis. Leur pauvreté les met à 
labri de loppression des Turcs, car toutes 
leurs propriétés consistent en un âne qui porte 
leur bagage composé de quelques chiffons^ 
qui leur servent d'habillement, de quelques 
ustensiles de cuisine, et d*une mauvaise cou- 
verture, qu'ils déploient sur des bâtons en 
guise de tente. Les Nouârs sont je crois la 
plus misérable de toutes les sectes qui habi- 
tent la Syrie. 
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Des Turcomant et des^ Kourdei. 

C^s tribus errantes descendeot vers les der-^ 
niers jonrs d octobre dans les plaines sitaées 
entre Antiocbe et Âlep pour y passer Tbiver. 
£n été elles remonlent dans leurs montagnes 
vers le nord, où elles trouvent de bons pa* 
turages pour leurs troupeaux ', elles passent 
leur vie sous des tentes, et fabriquent de jo- 
lis tapis de laine quils vendent dans les \iU 
les. Ces tribus m'ont semblé plus propres 
dans leur manière de vivre que les arabef 
Bédouins. 

Des Turcs. 

fiien qne les Turcs ne forment peut-être pas 
la septième partie de la population en Palestine 
et en Syrie, ils en sont cependant les maîtres, 
parce quils y portent le glaive de Constantino-^ 
pie. Us peuplent les principales villes sur la 
côte de la mer,el dans l'intérieur à Jérusalem, 
Nablous, Nazaret, Safed, Damas, Houms, Ha- 
math, Antiocbe et Alep. Le plus grand nombre 
de leur population réunie se trouve à Damas^ 
cent trente mille peut-être et au delà. Le 
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peuple ne parle qoe le turc, mais les hommes 
les plus élevés en position connaissent aussi, 
plus on moins, larabe. Ceux qui ne le com* 
prennent pas ne récitent pas moins leurs priè- 
res dans cette langue. Ils sont du rit qu^on 
nomme Sunni, c'est-à-dire orthodoxe, et se 
distinguent des Shiahs ou sectateurs d'Ali, 
eomme les musulmans de la Perse. Pour de- 
venir musulman il n'est nécessaire que dé 
dire : « Il n'y a Dieu que Dieu, et Mohammed 
^st l'Apôtre de Dieu, n et d*étre circoncis. Les 
choses les plus essentielles i observer ensuite 
dans leur culte c*est de répéter une courte 
prière cinq fois par jour, après avoir fait 
une certaine ablution suivant une formule, 
jeûner pendant le mois de ramadan, aller h la 
mosquée tous les vendredis,s'abstenir de porc, 
de vin, de la chair des bétes mortes sans être 
égorgées, ne pas se livrer aux jeux de hasard, 
et, s'il se peut, faire le pèlerinage de la Mec* 
que. Pour être parfait il faut étudier et obser^ 
ver toutes les choses écrites dans le Coran, 
qui est leur livre sacré, comme la Bible parmi 
les chrétiens. Ils croient qu'après leur mort ils 
vont dans des jardins célestes^ arrosés par des 
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eaux cQolant au miliea d'em; qu'ils août assis 
sur des canapés desoi^ mageiliques, qu'Ui 
ont toute sorte de bous fruits à manger, 4e$ 
garço9s d'uae jeuuessQ imuiorteUe qui leur 
présentent la coupe à bQtre, enfin une quan. 
tité de jeunes et jolies filles aux yeut 
uoirs, et belles eqmme le corail, le ru- 
bis et la perle. Ce sout là les biens promis par 
le Coran à tous les vrais croyapts, et je ne 
rencontrai pas uo seul musulman en Palestine 
ou en Syrie,qui n'en attendit le parfait aceom^ 
plissement. Ils disent que Mobammed» en sa 
qualité d'excellent praphète, aura la Tierge Ma« 
rie 'y ils offrent leurs prières à Dieu seul, san9 
aucun médiateur, et'c*e&t de lui seul, de ssi 
propre bonté, qu'ils attendent là miséricorde* 
sans aucun sacrifiée expiatoire *, ils regar« 
dent l'idoUtrie cooame un des plus grands pé-. 
ché^ Us croient que Oieu dans ses conseils 
éternels a ordonné et fixé toute chose *, qiVil 
4aana aux Jiiifs un livre sacré qu'ils c^ol 
corrompu -, qu il leur envoya une multitude 
de prophètes pour les diriger dans le chemin 
de la vérité -, qu'ils lea fit siuvre par Jésua* 
Cluci^t et l'ÊvaQgile que |e« cbréliena ont car* 



— 46 — 

rofflpa. Ils croient aassi que le monde fut 
peuplé d'abord par des génies, qui, i cause de 
leur méchanceté, furent chassés de la terre ou 
détruits,et qu'ensuite Dieu créa l'homme ^ qu'il 
créa Adam de boue, et que le diable, qui était 
alors on ange de lumière, se croyant plus no- 
ble qu Adam, ayant été créé de feu, refusa 
de se prosterner devant lui, et qu'à cause de 
son orgueil il fut expulsé du ciel. Us croient 
que le monde fut détruit par un déluge, et 
que Noé fut sauvé dans une arche, qu Abra* 
ham laissa la religion de son père, qui était 
idolâtre, se 6t vrai musulman, et devint le 
bien- aimé de Dieu -, que Sodom et Gommorrah 
furent miraculeusement détruites à cause de 
Timpureté de leurs habitants. Ils croient pour 
la plupart à Ihistoire de Joseph, comme elle 
est racontée dans les saintes Écritures, i 
Ihistoire de Pharaon, ses songes, loppression 
des Israélites, les miracles, que Dieu fit par 
Moïse, rhistoire des faux miracles, faites par 
des magiciens, la délivrance des Israélites, la 
destruction de Pharaon et de ses armées ; que 
Dieu donna la loi du Mont Sinaî,ordonna iob- 
servation du jour de sabbat. Ils croient aussi 
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aax miracles da manoa, des cailles et des eaux 
qai jaillirent du rocher. Us reconnaissent 
plasieurs autres choses, racontées dans nos 
saintes Écritures, à l'égard d*Aaron, Balaam, 
des Madianites, de Josué, Gédéon, Samuel^ 
Da?id, Salomon et autres. Us croient que Dieu 
donna les Psaumes à David, desquels je me 
suis procuré une copie en Palestine -, le nom*» 
bre en est égal au nôtre. Us croient que Sa- 
lomon avait sous son autorité les génieSi et 
quil entendait le langage des oiseaux, des 
bétes, des reptiles, même des fourmis. Us par-* 
lent de Job le juste, et croient à l'histoire du 
prophète Jonas, et font mention d'Esaie et 
d'â^utres prophètes. Ils croient que Jésus-Christ 
fut conçu et né miraculeusement de la Vierge 
Marie -, qu il faisait des miracles, avait des 
disciples et des apôtres -, que les Juifs s'en em- 
parèrent pour le crucifier, mais que Judas 
ayant été transformé par miracle à son image^ 
fut crucifié à sa place, et que Jésus-Christ 
s'envola au ciel, d'où il viendra vers la fin do 
monde pour régner un certain temps sur la 
terre. Us croient qu'il y a au ciel un arbre cou^ 
yert de feuilles sur lesquelles iont écrits lei^ 
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noms de taas les hommes sor la terre, et qoe 
quaod oae feuille tomVe, Thomme doDt cette 
feaille porte le nom meurt ; qo'étant enterré , 
il est rigoareusement eiaminé et qnestioné 
par lange de la mort ; aassi quand ils eoter^ 
rent quelqu'un, ils récitent ce qu'il doit dire 
à cet aoge terrible, et particulière meut ils lui 
recommandent de ne pas oublier de dire 
que : « il n'y a Dieu que Dieu, et Mohammed 
est Tapôtre de Dieu, a 

Ils croient à la résurrection des morts, au 
dernier jugement de tout le monde, à la féli* 
cite éternelle des bons musulmans, et a la mi-^ 
sère étemelle de tous des idolâtres dans Fenfer ^ 
et ils regardent les chrétiens de TOrient, qui 
ont des images taillées ou des peinlnres dans 
leurs églises comme des véritables idolâtres. 

Ils croient qu'il y a un endroit au milieu, 
pour ainsi dire, du ciel et de l'enfer, destiné 
à me certaine classe d'hommes, qui enten* 
dront les chants des bienheureux dans les jar^ 
dins célestes, et désireront fortement y entrer, 
mais qu'ils seront exclus. Ils prient pour Mo-^ 
hammed et ses compagnons, pour /Abraham 
et sa famille, et pour tous les prophètes, com^ 
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me loo peut voir dans un de leurs livres pré- 
cieux, qui s'appelle a Dalil » ou c Dalâyel 
el Hhairàt. » Ils fout des sacrifices à la Mec- 
que et observent bien des cérémonies, sur 
lesquelles il serait trop long de m arrêter. 
Enfin ils croient que Mohammed est la plus 
excellente de toutes les créatures de Dieu; 
qu'il fut le sceau, c est-à-dire, le dernier des 
prophètes, qui étaient tous sans péché ; que 
Mohammed a beaucoup d'influence auprès de 
l'Éternel -, ils le nomment même quelque fois 
«ShafiahytetaElMoushaffaa» (comme on peut 
voir dans les séances de Hariri), c'est à dire, 
c intercesseur auprès de celui qui peut être 
intercédé. • Ce que je viens de dire je l'ai 
tiré pour la plupart du Coran, et s'applique 
également àl tous les véritables musulmans, 
soit en Palestine et en Syrie, soit partout 
ailleurs. 

On loue les Turcs pour leur ferveur à ob- 
server le jeûne pendant le Ramadan ^ et en 
effet, ils ne mangent rien jusqu'au coucher du 
soleil, mais ils dorment tout le jour, et veil- 
lent la nuit pour manger et se réjouir • . 

Bien des Turcs en s'abstenant de vin, s'eni- 
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vreDt de rum ou d'eau-de-vie, sous prétexte 
que le vio seul est défendu. 

Ils font fidèlement toujours le voyage de la 
Mecque -^mais ils revieuDeot trop souvent de 
leur pèlerinage comme a Tesprit immonde 
qui allait dans les lieux secs et arides cher- 
chant du repos, et n'en trouvait pas, o et t le 
dernier état » de ceux, au milieu desquel» 
ils se trouvent, est pire, que le premier. » 
(S. Luc. chap. H, 24—27). 

Souples et servîtes avec leurs supérieurs, 
orgueilleux avec leurs inférieurs, et étant en 
colère ils se laissent emporter à la vengeance, 
sans trop penser aux conséquences. Mais aussi 
.ils sont capables de cacher sous un visage ou- 
vert et de douces paroles les plus violens des- 
seins. Il me serait facile de multiplier les faits, 
dont j'ai été témoin,ou qui m'ont été racontés 
àlappuide ce que j'avance. 

Un Turc ayant rencontré un Grec, qu'il 
avait connu, l'aborde amicalement, et vide 
son pistolet sur son cœur • s'étant ensuite assis 
auprès du mort, alluma sa pipe et fuma avec 
le plus grand sang froid. Un autre, qui remplit 
dans ce moment de hautes fonctions, reçut 
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Tordre de faire périr un Pacha -, pendant 
quelques jours il tient cet ordre en secret, pois 
îl invite le Pacha à venir dîner chez lui^ Ters 
ia fin du repas, il se plaint de sentir des dou- 
leurs, il verse des larmes, et demande la per- 
mission de se retirer. Aussitôt une troupe de 
soldats s'élancent dans la salle, et le Pa- 
cha, ayant compris la trahison demanda du 
temps pour faire sa dernière prière -, pen- 
dant qu'il fait ses génuflexions, il saisit sans 
être apperçu les deux pistolets quMl portait 
à. sa ceinture, frappe deux soldats qui étai- 
ent près de lui, et dégainant son épée ouvre 
son chemin parmi les soldats étonnés, et s'é- 
lance par une fénélrc, espérant gagner une 
escorte d'Albanais qui l'attendait à quelque 
distance -, mais il tombe sur le pavé -, étant 
alors blessé, ceux qui le poursuivaient l'ont 
atteint et lui ont tranché la tête. 

On connait le meurtre récent du Pacha 
de Smyrne qui fut invité à bord d'un bâti- 
ment sous prétexte d'amitié» ou pour y rece- 
voir des hommages. Mustapha, ancien Pacha 
de Damas, étant mécontent d*une de ses fem- 
mes, la fit égorger par son propre frère. En 
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déctqibre . 4813, les trois fils do gouverneur 
de Hbfùfa (près de S^ Jean d'Acre)^ étant 
assis sur la place publique^ y virent passer une 
jpune fille dont la beauté les frappa ; ils se 
disputèrent à cette occasionnel dans f excès de 
sa fureur le plus jeune déchargea ses pistolets 
sur ses deux frères -, l'un d'eux expira sur le 
champ» et l'autre peu de temps après. Quant 
au meurtrier, il fut arrêté, conduit à Akka et 
décapité. 

D'odieux attentats contre les mœurs sont 
souvent commis par les Turcs. 

Les Pachas, les gouverneurs et les Agas, 
sQDt ordinairement pris parmi les Turcs ; 
il y a pourtant quelques exceptions, et il ar- 
rive^ comme je l'ai déjà observé, que des Ara* 
bes sont nommés gouverneurs et Pachas, 
Les emploits sont donnés par faveur à des 
hommes pris dans les différentes classes des 
marchands, des soldats ou des négociants. 
Comme ils les occupent en général fort peu de 
temps, ils se hâtent de s'enrichir par des im* 
pots et d'énormes exactions. Pendant mon sé- 
jour de trois ans en Palestine, j'ai vu se 
succéder cinq gouverneurs dans la ville de 
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Jérusalem, deux Pachas à Damlas et trois i 
Tripolis^ et cela, je m'en rappelle bien, dans 
Tespace d'une année. Le premier fut tué piar 
le peuple à Lattakié, où les Pachas de Tri- 
poli passent une partie de Tannée y le second 
fut empoisonné. On comprend comment les 
changements fréquents parmi les délégués dé 
la puissance ottomanct sont une source d op- 
pression pour le peuple *, car ils entrent en 
charge comme des étrangers, ne cherchant à 
nouer aucun lien d'affection avec ceux qu'ils 
gouvernent, et se hâtant de s'enrichir aux 
dépens du peuple ils laissent bientôt le pou- 
voir à d'autres qui en abusent et sont haïs 
comme eux. 

Quelquefois les gouverneurs font paraître 
un ordre qui défend aux chrétiens de porter 
des turbans, des robes ou des chaussures 
d^une certaine forme ou d'une certaine cou- 
leur, tels qu'on leur en voit le plus souvent ^ 
aussi sont*ils forcés ces derniers de changer 
leiirs vêtements contre d^autres, sauf à payer 
une somme au gouverneur afin de se dispenser 
de ce changement Je fus télboin à Jérusalem 
diB^la publication d'une seknbhibkorâofanàlice. 
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et OD m'assura qu^elles étaient assez fré- 
quentes. 

Abd-AIlah Pacha cTAkka, est parvenu à 
conserver son emploi pendant plusieurs an- 
nées^ mais c'est en donnant de fortes sommes 
au Grand Seigneur afin de racheter sa vie 
menacée. Je laisse juger si ces sommes ont 
été librement fournies par les peuples qu*il 
gouvernait. J'ai vu des musulmans même 
gémir pour leur gouvernement tyrannique *, je 
les ai entendus dire les larmes aux yeux : — 
Quand est ce qu^on verra arriver le terme de 
cette oppression ! 

On n^ignore pas les détails de la révolte 
d'Abd-Allah Pacha et de lÉmir Bushir Shé- 
haby contre la Porte en 1822, ainsi que du 
siège d'Akka qui en fut la conséquence • la 
fuite de TËmir Bushir en Kgyple, la somme 
d'argent qu'il fut obligé de payer au Grand 
Seigneur. 11 me semble que ces faits doivent 
coafirmer Topinion depuis longtemps répan- 
due sur la faiblesse du gouvernement turc 
dans les provinces éloignées du centre. 

L'obéissance arrachée aux provinces par le 
bâton et le fer du Grand Seigneur n est pas 
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solidement garantie par ceux qui le représen- 
tent; et la hiérarchie de son pouvoir tyran- 
nique n'est fondée que sur Tintérét présent et 
mobile de ses agens. Le sultan impose une 
certaine somme aux Pachas ; les Pachas en 
exigent une plus forte des gouverneurs ; les 
gouverneurs arrachent aux geuples ce qu'ils 
leur supposent de richesses et les peuples gé-^ 
missent ! Le pays est beau et fertile, mais 
pourquoi cultiverait-on les champs? Quels 
encouragemens sont donnes au travail T Celui 
qui gagne le plus, s'expose davantage à la 
rapacité de ses maîtres. Un Arabe qui vivait 
à Akka sous le gouvernement de Gezzâr Pa-^ 
cha, me dit un jour : (c Le plus grand crime 
à ses yeux était la richesse, et comme j'étais 
alors pauvre je n avais rien à craindre de lui.» 
Par rapport aux affaires commerciales et pé- 
cuniaires on trouve chez les négociants et le 
peuple assez de bonne foi ^ ils sont à quel- 
ques égards charitables, et donnent des au« 
mônes -, mais il me semblaient quelque fois/ 
qu^ils étaient plus charitables envers les chiens 
qu'à l'égard des chrétiens. 
Des voyageurs, qui prenaient peut-être 
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poir des Turcs tous ceux qu'Us rencontraient, 
soit Arabes, soit chrétiens, qui traversaieut 
rapidement le pays sans en comprendre la 
langue, qui n avaient presque aucun moyen 
de juger le caractère ni des uns ni des autres, 
ont formé une opinion bien différente de la 
mienne. Ces voyageurs s'étonnent des vertus 
produites par le Coran, parce qu'ils avaient 
été bien reçus par quelque Pacha peut-être, et 
s'indignent des vices dont Tesclavage souille 
le caractère des Grecs, parce qu'ils avaient 
été trompés par quelque marchand de vin ou 
de tabac. 

DES SECTES CHRÉTIENNES. 
Des Maroniiei. 

Les Maronites ou Houarnis, tirent leur 
nom d'un certain Jeian Maron natif de Houms 
(l'ancienne Emèse) qui vécut dans le cinquiè- 
me siècle. La plupart d'eux habitent le mont 
Liban - il/en trouve aussi à Nazareth, Bey- 
rout, Lattakié, Damas et Alep. Leur nombre 
se monte dans ces contrées a peu près à cent 
cinquante mille âmes. Ils ont plus de soixante 
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cooT^nts. Dam leurs Églises on lit les sain* 
tes écritures en arabe et en syriaque. La lan- 
gue appelée GarshouD, dont ils se servent 
quelque fois en écrivant, B*est que larabe 
écrit eu caractères syriaques. Les Maronites ae 
considèrent comme sujets du Pape, bien que 
séparés de 1 église romaine à plusieurs égards. 
Il est permis à leurs prêtres de se marier avant 
la coDsécration,mais jamais après elle. Depuis 
cent ans seulement ils ont renoncé à recevoir 
l'Eucharistie sons les deux espèces, et ils se 
servent du pain ordinaire (pain levé). Une 
dispute sur fusage du pain levé dans rEucha* 
ristie, fût une grande cause de leur sépara- 
tion de Téglise syriaque. Ils sont immédia- 
tement soumis à un patriarche qui réside à 
Ganobin sur le Liban, et qui a le titre de 
Patriarche d*Ântioche. Son Patriarchat se 
compose de onze ou douze évéchées. Les Ma- 
ronites ont une grande vénération pour Mar 
Ephraïm-Syrus, et ils se servent de prières 
écrites par lui, avec Faddition des invoca- 
tions à la Vierge Marie et aux saints. Us ré- 
vèrent aussi le nom de Jean Maron leur fon- 
dateur. Une grammaire syriaque que je fis 
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transcrire en arabe se termina ainsi : « Gloire 
soit rendu à Dieu et à Jean Maron, etc. » Le 
peuple maronite m'a paru assez tolérant dans 
ses idées religieuses ^ sans l'opposition d'une 
grande partie de leurs prêtres, ils recevraient 
avec joie la parole de Dieu, plusieurs même 
Tout reçue malgré cette opposition. Parmi 
leurs prêtres même, il y en a d'assez éclairés 
qui m'ont paru disposés à favoriser la distri- 
bution des livres saints 

Les Maronites sont intelligens, hospitaliers, 
et supportent les fatigues avec patience. Ils 
aiment les montagnes et y portent un esprit 
hardi et indépendant. Gezzar Pacha, dans la 
plénitude de sa puissance, n'est pas parvenu à 
les soumettre complètement à sa volonté. 

Ils soot comme les Druzes, sujets de l'Émir 
Bushir Shéhaby qui met sur eux de forts 
impôts. Quelques uns sont secrétaires de 
FËmir ou Sheks des villes. L'Émir Bushir 
Shéhaby qui est d'une famille arabe distin- 
guée, et qui tire son origine de la famille 
même de Mohammed, quoique ouvertement 
musulman est en secret, selon ce qu'on me 
dit, chrétien, et a été baptisé. 
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Dêi Syriens, 

Des chrétiPDâ, qui s'appellent Syriens, il 
D j a qu'un très petit nombre en Palestine et 
en Syrie. II y en a peut-être trois cents à Da- 
mas, cent à Hamath, quelques uns à Nebouk, 
une dixaine à Jérusalem, et une famille à 
Alep. On me dit à Houms, qu'il y a dans le 
désert» sur le chemin de Palmyre, et à peu 
près à un jour de distance de Houms, un pe-- 
tit village, entièrement habité par des Syriens. 
Sur les montagnes, en Mésopotamie, ou dans 
le voisinage, habitent, selon ce qu'on me dit, 
deux cent mille chrétiens d'origine syriaque 
et qui parlent cette langue. Ils ne permellent 
à aucun d'entre les catholiques romains ou des 
musulmans d'entrer dans leurs villes. 

Les Syriens de Syrie, portent le nom de 
Jacobites. Ils sont sous l'autorité d'un Pa- 
triarche qui réside à Merdin, ils ne recon- 
naissent cependant pour chef de 1 église que 
Jésus-Christ. Ceux que j'interrogeai me paru- 
rent favorables à la distribution des écritu- 
res. Les Syriens en Palestine et en Syrie, sont 
dans la même erreur que plusieurs des Catho* . 



- %r- 

liques romains à Tégard des termes d'adora- 
tion enrers les saints, et de l'espèce da culte 
rendu à leurs images et à celle de la Vierge ; 
mais je pense qu ils n'y tiennent pas beau- 
coup ; aussi ne me paralt-il pas très difficile de 
les éclairer sur ce point important. Leur Pa- 
triarche vint visiter la Syrie pendant que je 
m'y trouvais. Un membre de cette église que 
je vis à Jéruialem, nommé Athanasius, ve- 
nait d'être élu évéque des Syriens aux Indes 
orientales ; son extérieur aurait pu me faire 
douter delà vérité de sa mission -, mais il me 
montra le sceau de son apostolat, et me donna 
une lettre pour le Patriarche, qui se trouvait 
alors à Damas. 

J'essayai de lui faire comprendre l'impor- 
tance de ses efforts pour la réforme des égli- 
ses dont il allait prendre soin ; j^insistai sur 
la nécessité de détruire le culte idolâtre des 
images et tant d'autres abus, qui s'étant suc- 
cessivement introduits dans des églises chré- 
tiennes, les avaient éloignées de l'unité et de 
la simplicité évangélique. Il parut m'écoutèr 
attentivement et sans répugnance, et même, 
en parti, convaibicù qttlé le culte dels iitiages 
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est contre les. flaioles écritures, et contre Tu- 
sage des premiers chrétiens. 

Il me dit que les Syriens prenaient Sabord 
le nom de Jaeobites^parce qu'ils furent les des- 
cendants de Jacob, appelé plus tard Israël -, 
mais qu'ensuite ils prirent celui d'un homme, 
qui dans un temps de persécution devint leur 
libérateur. 

Quelques Syriens, réunis à Féglise romaine 
reconnaissent le Pape pour chef. Il y en a un 
petit nombre sur le mont Liban, euTiron 
soixante à Damias, et peut-être cinq cents à 
Alep. Us ont deux couvents ^ celui de Shàr- 
feh et celui de Mar-Ephraim, tous deux sur 
le mont Liban. Ils parlent rarabe,mais copime 
chezles Maronites ils se servent dans leur culte 
de la langue syriaque que leurs savants parlent 
et écrivent. Ils sont soumis à un Patriarche 
qui s'intitule, Pierre Syrien-Patriarche d*An- 
tipche. Il a sept éréques suffragans» deux a 
Sharfeh, sur le Liban, un a Beyrout, deux i 
Alep, et deux en Mésopotamie» 

Les Syriens en Palestine et en Syrie sont 
sujets ^es Turcs et ce\ix du Liban obéissent à 
la domination immédiate de l*Ëmir Busjhir 
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Shéhaby. Ils sont en petit nombre et trop pau- 
vres pour exciter la rapacité des Turcs, leurs 
maîtres ^ aussi me semblaient-ils moins expo- 
sés à loppression que les autres sectes des 
chrétiens en Syrie. 

Des Arméniens. 

Le nombre des Arméniens en Palestine et en 
Syrie n est pas grand. Ils ont trois couvents 
à Jérusalem,deux dans la ville,et un hors des 
murailles sur le mont Sion -, un à Belhléhem 
un à Arimathée, un à Joppé, et un à Latlakié. 
Casab un village, entre Anliocbe et Lattakié, 
dans les montagnes est habité entièrement 
par des Arméniens. 

Le nombre total des Arméniens en Asie et 
en Europe peut être évalué à six cents mille 
hommes, dont environ cent mille sont catho- 
liques romains. En Orient ils vivent assez pai- 
siblement avec les Turcs. A Constantinoplc 
on en compte à peu près cent vingt mille, 
dont les vingt sont soumis au Pape. Les 
Arméniens ont plus de cent cinquante cou- 
vents, dont les deux tiers se trouvent dans la 
province de Van. Ils parlent communément 
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le turc et rarméoieD^mais daos leur culte ils se 
servent de la langue arménieuDe. Ils ont quatre 
Patriarches,qui résident à Étchmiazîo^à Sis, à 
Jérusalem et à Constantinople. Les deux der-^ 
. niers sont soumis spirituellement à celui d'Ét- 
cfamiazin, mais celui de Sis ne dépend de per- 
sonne,et peut ôlre regardé comme un petit Pape 
arménien. Ils reconnaissent Jésus-Christ com- 
me chef unique de Féglise ;dans TËucharistie 
ils administrent le pain et le vin, qu'ils consi- 
dèrent comme le corps et le sang du Sauveur. 
Ils adressent des prières à la Vierge et aux 
saints; ils prient pour les morts, et reçoivent 
pour cela de largent des parents ou amis di| 
défunt. Tous les trois ans douze messagers 
sont envoyés dans les différentes parties de 
l'Asie et de TEurope, pour recueillir les au- 
mônes destinées aux pauvres prêtres armé- 
niens de Jérusalem, qui prient pour les 
morts, bien qu'ils ne croient pas au pur^ 
gatoire ; ils baptisent leurs enfans le hui- 
tième ou dixième jour de leur naissance, en 
faisant trois immersions, et mettant dans 
leurs bouches du pain et du vin. La confes^ 
sien «st établie parmi eux ; ils croient à la 



doable oatore de Jésus-Christ. En 1820 il s'é- 
leva de grandes disputes entre leurs théolo- 
giens, mais ils paraissent maintenant cf accord 
sur ce point. Un homme marié peut devenir 
prêtre, mais un prêtre ne peut se marier. Si 
la femme d'un prêtre meurt il peut devenir 
évéque ou patriarche -, ils prétendent que 
Saint Grégoire, leur saint le plus en honneur, 
renvoya sa femme dans un couvent pour de- 
venir patriarche. Ils sont tous favorables à 
la distribution des saintes écritures. 

Les Arméniens sont entreprenants et vigou- 
reux, capables de progrès en toutes choses. Si 
la véritable religion de Jésus-Christ se réveil- 
lait dans leur église, on en verrait sortir les 
missionnaires les plus capables, les plus per- 
sévérants au monde. 

Les Arméniens catholiques romains en Pa- 
lestine et en Syrie, ne sont pas nombreux ^ 
il s'en trouve quelques uns sur le mont Li- 
ban, à Beyrout et à Àlep ; ils ont deux cou- 
vents sur le Liban •, l'un à Grime ou Crème, 
etlautre à Ibzémàr. Je les ai visités tous 
deux. Le Patriarche réside à Ibzémàr, et a 
quatre évéques suffragans qui habitent l'un 
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auprès de lai, lautre à Crime, et le troisième 
à Alep. Le couvent d'Ibzémar est une espèce 
de collège où se trouvent une vingtaine d'é- 
lèves. A Crime, il y a près de TÉvéque vingt 
cinq moines, dou7.e prêtres et plusieurs élè- 
ves. Quelques uns de leurs prêtres nous ache* 
tèrent un grand nombre de copies des saintes 
écritures et du nouveau testament y plusieurs 
lisaient dans ces livres avec moi, bien que 
je leur eusse dit que le Pape s'opposait à nos 
distributions. 

Dis Roumis. . 

Le mot Roum, ou Rouâm en Arabe, s'ap- 
plique, proprement dit, aux Grecs. Mais on 
donne le nom de Roumis aussi aux Oulad'* 
el-Arab, c'est-à-dire aux natifs, qui profes- 
sent la religion grecque. C'est de ces derniers 
que je parle ici • il y en a dans presque toutes 
lés villes principales, et dans plusieurs villa- 
ges du Liban, comme à Jérusalem, Béthlé- 
hem, Ram-Allah, Nablouse, Ârimathée,Lydda, 
Joppé^ Gaza, Akka, Tyre, Beyrout, Tripoli, 
Lattakié, Boums, Hamath, Alep, Antioche, 
Hashebyab, Ràsbeyah, et au delà de Ja mer 

5 ^ 



— 66 — 

morle.Je n'en pus connaître le nombre entier de 
la population. Leurs prêtres sont mariés ; j'en 
ai connu plusieurs fort respectables *, ils favo* 
risent partout la lecture des livres saints, et 
beaucoup deux s'empressent d'en acheter. 
Lorsque je leur parlais suivant ma conscience 
de leurs croyances religieuses, ils me sem- 
blaient disposés comme les Béréins, dont saint 
Paul fait une mention honorable, à chercher 
dans les Écritures la vérité de mes paroles. 

Des Latins. 

On appelle Latins les OuIad-cl-Arab qui 
sont sous la domination des pères Francs, 
auxquels on applique aussi souvent le même 
nom, mais ordinairement, le nom de c padri 
FranLi. i Leur nombre peut s'élever à quatre 
ou cinq mille -, ils parlent l'arabe et dans leur 
culte ils se servent du latin. On le fait étudier 
aux jeunes garçons aûn qu'ils assistent le ser- 
vice religieux ^ mais la plupart lisent sans le 
comprendre. A Nazareth je fus visiter une de 
leurs écoles contenant de quarante à cinquante 
élèves qui lisaient couramment le latin. Je 
demandai à quelques-uns l'explication de 
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quelques mots ; mais ils Beo comprefiaieiit 
aucun ^ c'est ainsi qu'ils adressent leurs priè- 
res à Dieu qui a dit par la bouche de son Apô- 
tre : t J*aimerais mieux ne dire dans l'Église 
que cinq paroles dont j'aurais lintelligence 
pour en instruire les autres, que dix mille 
dans une langue inconoue n (Êpitre I. aux 
Corinth. Ch. 44, ▼. 19). Quel bonheur pour 
eux de savoir ainsi la sainte langue latioe ! 

Les Latins sont en général persuadés de 
la toute-puissance du Pape, et trembleot a 
l'idée des foudres qu'il pourrait lancer sur 
eux. Les prêtres Francs auxquels un culte 
commun les unit, et les intérêts de leurs pro- 
pres prêtres, les maintiennent dans ces ter- 
reurs. Plusieurs cependant m'avouèrent qu'ils 
étaient fatigués de l'iniquité et de la corru- 
ption de ceux qui les gouvernent, et quel- 
ques uns reçurent l'Évangile nonobstant l'op- 
position violente de leurs guides spirituels^ 

Les Latins obéissent au gouvernement 
turc 'j ils sont moins opprimés que les autres, 
parce que le crédit des pères Francs les pro* 
tège contre la Violence des gouvemeors. Les 
prêtres italiens ou espagnols plaident soaventf 

uigiiizea Dy x^j v^v^Ti i\_ 
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leur cause et les assisteot même Je pense, avec 
leur argent. 

Des Cophtes. 

Les Cophtes, qui sont peu nombreux en Pa- 
lestine et en Syrie, se trouvent réunis dans un 
couvent à Jérusalem-, ils parlent larabe et 
nemploient la langue cophte que dans le 
culte public. Leur patriarche réside dans le 
grand Caire-, ils favorisent ouvertement la 
distribution des livres saints. Ils reconnais- 
sent Jésus-Christ comme Tunique chef de 
réglise. 

Des j4bj$$inien$. 

Quelques chrétiens, natifs d'Abyssinie, ont 
un couvent à Jérusalem près de l'église du 
saint Sépulcre. Les Arabes leur donnent le 
nom d'Habasbi -, ils sont soumis à 1 autorité 
du Patriarche des Cophtes^ résidant dans U 
grand Caire. 

De$ Grecs. 

Les Grecs sont nombreux en Palestine et 
en Syrie. Ils ont treize oa, quatorze couvents 
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à Jérusalem, un à Bétbiéhem, un autre à 
l'ouest de Jérusalem qu'on appelle le cou- 
yent de la croix, un à S^ Sabba près de la 
mer morte, un à Gaza, un à Damas et dix ou 
douze sur le mont Liban ou dans les envi- 
rons. On trouve des Grecs dans presque toutes 
les villes de ces provinces. La cour de Rome 
est parvenue à attirer sous sa juridiction un 
grand nombre des chrétiens natifs du rit grec, 
qui doivent avoir une vingtaine decouventSj 
sur le mont Liban. Leur nombre se monte à en- 
viron six mille à Damas et cinq mille à Alep, 
cinq cents à Tyr, quatre cents à Beyrout et 
deux cents à Tibérias. Ils obéissent à un Pa- 
triarcbe, qui réside à Mar-Mikaïl sur le Li- 
ban. Ils conservent encore l'esprit de l'église 
grecque, et sont beaucoup plus libres que les 
autres catholiques romains qui habitent le 
même pays. Plusieurs m^ont assuré que si le 
Pape s'opposait à la distribution des Écritures 
parmi eux, ils se croiraient obligés de lui dér 
sobéir. Le souvenir des Jésuites est beaucoup 
plus^ estimé parmi eux que celui de tous les 
autres missionnaires de Rome. 
Les Grecs catholiques romains, s'appek 
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lent aussi Mélékiahsi, c'eat-à*dir6 royalistes. 
Ils m oot para en géoéral charitables et hos- 
pitaliers. Leur nombre n'est pas aussi grand 
que celui des Maronites, dont ils craignent 
rinfluence auprès de leur prince. On me ra- 
conta qu'en 4 825 le patriarche des Maronites 
défendit à toutes les filles de cette secte d*épou* 
ser des Grecs catholiques romains. 

Quant aux Grecs proprement dits, il faut 
observer que leur langue habituelle est le ro- 
maie ou grec moderne, mais que plusieurs 
d'entr'eux parlent le turc et quelques-uns la- 
rabe. Dans lexercice de leur culte ils se ser* 
▼ent du grec ancien. Us ont quatre Patriar- 
ches, celui de Gonstantinople, qui s'appelle 
oecuménique, ou universel -, le second d'Ale- 
xandrie, le troisième d*Àntioche, et le quat- 
rième de Jérusalem. Dans les premiers temps 
de leur installation celurd^Âlexandrie était le 
premier, et celui d'Antioche le second. Les 
deux autres furent créés, si je me rappelle 
bieo, par Constantin le grand. Le Patriarche 
d'Antioche réside actuellement à Damas, et 
celui de Jérusalem, a Constantinople. Les 
Gceca recoQuaîasent lésus^Christ pour unique 
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chef de Téglise i ils ne croient pas au purga- 
toire 9 ils n'admettent aucune image taillée 
dans leurs églises ; mais ils ont des tableaux 
représentant la Vierge et le$ saints et même 
Dieu le Père, comme un vieillard avec uiie 
longue barbe qu'ils y placent eu abondance, 
et devant lesquels ils offrent leurs prières -, 
sur leurs Crucifia ils font graver des petites 
images. Ils ont un grand respect pour les 
sept premiers Conciles généraux, sans pour- 
tant leur reconnaître une autorité égale à 
celle des saintes écritures, lis se soumettent 
à la confession auriculaire, mais n'accordent 
pas à leurs prêtres le droit de remettre les 
péchés autant que les catholiques ; ils bap- 
tisent leurs enfans par trois immersions et 
reçoivent l'Eucharistie aous les deux espèces. 
Les Grecs font maigre deux Jours par semaine. 
Le mariage n^eat pas défendu à leurs prêtres, 
excepté aux évêques et aux patriarches par- 
ce qu'on lea suppose trop occupés des soias de 
leura troupeaux pour ae livrer à ceux du mé«> 
nage. Hais une fois devenu prêtre on M peut 
plus se marier. 
Les QtfM» reçetTMt avec empreaaemeDt la 
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parole de Dieu *, .je connais (rois des Patriar- 
ches actuels, dont aucun ne m'a parlé contre 
la distribution des saintes écritures. 

Les Grecs sont naturellement hospitaliers -, 
d'un esprit vif, pénétrant, d^une imagination 
brillante et féconde ^ impétueux dans la co- 
lère, souvent perfides dans leurs vengeances, 
mais fidèles à leurs amis et intrépides devant 
leurs ennemis • courageux et indépendants 
jusque dans leur esclavage -, on retrouve chez 
eux le génie de leurs ancêtres. S'ils possé- 
daient cette liberté, après laquelle ils soupi- 
rent, je ne doute pas qu'ils ne prissent rang en 
moins de cinquante ans parmi les premières 
nations de la terre. Les Grecs ne furent pas 
formés pour porter le joug des esclaves non 
plus, que le lion pour porter un licou, labou- 
rer les champs et herser les vallées-, l'oppres- 
sion pèse aujourd'hui sur eux comme une 
montagne ^ mais tels que les feux souterrains 
du volcan, ils sont prêts à s'élever avec vio- 
lence, lançant bien loin derrière eux tout ce 
qui leur fait obstacle. 

La somme que les Grecs de Jérusalem 
doivent payer par stipulation chaque année 
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au Pacha de Damas est à. peu près de soi* 
xante et dix mille francs; mais en 1825, sans 
égard poGr cette stipulation, le Pacha de- 
manda aux Grecs cent quatre vingt mille 
francs: des soldats turcs furent stationnés dans 
leur couvent principal -, des métropolitains 
furent mis sous garde ^ quelques uns reçurent 
des coups de bâton -, la consternation régnait 
partout -, j^ai vu dans Jérusalem presque tous 
les Grecs pâles de terreur et les yeux en larmes. 
Le supérieur du couvent de Saint Elie, 
soupçonné d'avoir caché dans son couvent 
des coiflures de quelque valeur, apparte- 
nant à des femmes de fiéthlébem et d'Ephra- 
tha, reçut cinq cents coups de bâton sur la 
plante des pieds, et on le laissa trois jours 
et trois nuits sur la terre la tête nue, sans per- 
mettre qu on lui donnât autre chose qu^un 
peu d eau. Après ces trois jours, le Pacha 
permit qu'on le transportât au couvent dans 
la ville où je fus le voir plusieurs fois -, un 
de ses pieds avait été tellement déchiré, que 
je pouvais presque voir les os et les nerfs, 
comme si on Pavait disséqué. Outre la somme 
réclamée par le Pacha, les Grecs sont sou- 



nnt obligés de payer eux goaTerneurs ce 
qo CD appelle des avaDies, Us ne peuvent en- 
terrer leurs morts sans la permission des au- 
torités turques, qui la font toujours payer. 
Cette observation s'applique également à tous 
les chrétiens rayhas. Une fois la somme im- 
posée pour la sépulture des morts à Jérusa- 
lem fut si forte, que les pauvres parmi les 
chrétiens prirent souvent la résolution de lais* 
ser leurs morts se putréfier dans les maisons 
ou devant les portes jusqu'à ce que Tiofec- 
tion forçât les musulmans à les enlever. Le 
spectacle devint si hideux, et le méconten- 
tement du peuple si grand que, des plaintes 
portées à Gonstantinople obtinrent du grand 
seigneur un firman spécial (dont j'ai vu one 
copie traduite en arabe), qui ordonnait aux 
autorités torques dans la ville sainte de per^- 
mettre aux chrétiens d ensevelir leurs morts 
sans exaction d^argent ! Depuis lors, les goo*- 
verneurs n osent agir directement contre cm 
firman *, mais si nn chrétien refuse la somme 
qui lui est demandée ils trouvent toujours 
quelques moyens pour Tatteindre. On sait à Je- 
rasalem qu'il vaut mieux qu un rayha livre 
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loul ce qu'il possède platât que de déplaire 
à un gouverneur turc. 

Quoique mon but ne soit pas de plaider 
ici spécialement la cause des Grecs, qu'il me 
soit permis d'appeler sur eux Tattenlion de 
mes compatriotes et de toutes les sociétés 
cbréliennes. 

Si les peuples de TAmérique pouTaient 
voir la malheureuse Grèce, dans la poos<- 
sière, au milieu des ruines de son ancien 
grandeur, s^ils pouvaient entendre les cris de 
ces milliers de frères et de sœurs en captivité, 
écouter leurs gémissements et voir leurs lar* 
mes, sans doute ils leur tendraient une main 
secourable. Mais hélas ! les souiL ances éloi- 
gnées ne font qu'une impression légère ; les 
soupirs que le vent d'Orient emporte i tra- 
vers le vaste atlantique meurent avant d'at- 
teindre les terres d'Occident, ou parviennent 
à peine à nos heureux compatriotes, qui se 
reposent en paix et en liberté sous l'ombre 
de leurs arbres chargés de fruits, sans que 
personne les épouvante ou en trouble le repos. 

On a souvent répété que les Grecs étaient des 
pirates ; je na puis malhettreusement pas nier 
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qil'il n*y ait des pirates grecs *, la perte de 
tous mes effets me Ta appris, mais je ne sau- 
rais en accuser la natiou. Les Grecs combat- 
tent sans cesse pour la défense de leur exis- 
tence ; peuvent-ils détacher des vaisseaux de 
leur petite marine pour aller détruire la pirate- 
rie 7 Accuse-t-on le peuple anglais d'être com- 
posé de brigands, parce que les grandes rou- 
tes en sont quelque fois infestées ? On se dés- 
intéresse de la cause des Grecs,ou plutôt on se 
justifie du peu d'intérêt qu^on leur porte, en 
les accusant d'être tous et toujours divisés • 
sans doute il est douloureux de ne pas les 
trouver aussi unis que les intérêts de leur pa- 
trie et de leurs consciences le réclament ; mais 
ne trouve-t-on aucune union chez un peuple 
qui se défend ainsi depuis cinq années contre 
tant de forces ennemies ? Mais en admettant 
que les Grecs sont mauvaisje demande, qu'est 
ce qu'on peut attendre d'une nation, qui a 
porté le joug turc pendant quatre cents ans ? 
Je suis étonné au contraire de voir qu'il leur 
reste tant de vertus. Au moins ils possèdent 
du génie et de beaux talents, et ils sont prêt^ 
à recevoir les deux grands moyens, et je puis 
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dire les seuls moyens, qui peuvent rendre 
une nation noble etheureuse,c'est-à-dire,la lu- 
mière de la science et de l'Évangile. 

Les Grecs sont disposés partout à recevoir 
les saintes écritures, et à établir des écoles 
pour l'éducation de leurs enfants. «Les Grecs 
cherchent la sagesse, » Avec un tel génie, tels 
talents, tel désir pour l'instruction, et une telle 
disposition à recevoir la parole de Dieu,qu est-- 
ce qu'on ne pourrait attendre dune telle na- 
tion dans le cours de vingt ou trente ans,sielle 
jouissait de la liberté ? Ah ! que les nations 
d'Europe ne contestent du moins à la Grèce 
les vertus qu elle a pu conserver dans un long 
esclavage-, qu'elles ne leur imposent pas com- 
me condition de la pitié,robligation de donner 
à des peuples libres depuis longtemps l'exem- 
ple des toutes les vertus auxquels ces peù« 
pies mêmes ont si souvent manqué. Esclaves 
pendant quatre siècles d'un peuple de tyrans 
les Grecs après avoir secoué le joug, ont quel* 
que fois souillé leur caractère par des actes^ 
de cruauté envers leurs oppresseurs -, trompés 
par tous ceux qui leur promettaient la déU- 
^ yrance, ils se méfient de ceux qui se disent 
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kors libérateurs *, trahis par leurs propres 
compatriotes ils s'observent avant de s'unir. 
Toutes ces conséquences doivent-elles étonner 
des nations que quelques années de malheurs 
omt si fort ébranlées, et qui ont souillé de tant 
de crimes les prémices de leur liberté ? 

Quel autre peuple après avoir subi tant d*é- 
preuves oseràil-il-prétendre qu'il n y aurait pas 
succombé 7 Les Grecs ont sauvé leur génie ^ que 
ne doit-on pas attendre d'hommes si ingénieix 
et si braves ? ils sont prêts à recevoir les seuls 
bienfaits qui rendent une nation heureuse et 
vertueuse ; les lumières de la science, de la li- 
berté,de l'Évangile. Où les beaux arts,fleurirai- . 
ent'^ils mieux ailleurs que sous le ciel qui les a 
vus naître ? Oh la religion de lésus-Christ trou- 
va-t-elle plus d'accès dans les cœurs que parmi 
les Grecs qui, malgré des erreurs dans leur 
culte, sont toujours prêts à mourir pour la 
foi en Jésus 7 Pour être libre et pardonné, ii 
suffit à un Grec de dire : tll n'y a de Dieu que 
Dieu et Mahomet est son apôtre.» Cependant 
plutôt que de nier son sauveur, le Grec pré- 
sente sa tête au cimeterre du musulman. Est 
cc-^a'il nfy ^ riea de noble dans une telld 
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natîon^'ieii qui paisse exciter la sympathie des 
chrétieDS, la compassion des philanthropes ? 
Le savant, le peintre, le sculpteur, le poète, 
Torateur, le prédicateur de FÉTangile, est- 
ce qu'ils peuvent voir avec sangfroid la 
Grèce égorgée à laquelle ils doivent tant ? 
Fort peu nombreux, mal fournis, mal armés, 
sans discipline, ils ont résisté à la tempête de 
la guerre pendant cinq ans ! et ils boni décidés 
de résister encore. Le courage de Léonidas 
et la fermeté des premiers martyrs se trou- 
vent dans leurs âmes ! « Les petits enfants et 
ceux qui tétaient sont défaillis dans les pla- 
ces de la ville, o Ils demandent à leurs mères 
du pain, et il n^y en a pas ! Les femmes se 
donnent la mort,ou l'implorent des mains mê- 
me de leurs propres maris, plutôt que de tom- 
ber dans les mains des Turcs, dont les vête- 
ments sonts souillés du sang de leurs familles. 
Quel œil na pas pleuré en se souvenant 
d'Ipsara,de Chios et de Missolonghi ?Quel cœur 
n a pas senti de la compassion, en voyant 
des milliers de belles filles grecques traînées 
hors de leur bien aimée patrie, allant avec 
angoisse passer une yie misérable dans les 
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honteux harems des musulmans ! et les na* 
tioos restent spectatrices passives, et elles se 
vantent de leur impartialité ! Si la tirèce 
tombe, ce sera une honte éternelle pour toutes 
les nations chrétiennes I 

Je ne demande point la guerre, mais que 
la guerre cesse -, je demande la paix. Je ne 
désire pas que des ruisseaux de sang humain 
coulent encore sur cette terre malheureuse ; 
mais que les sources déjà ouvertes soieht 
fermées. Certes TÉvangile de Jésus-Christ de- 
mande la paix. Mais est-ce qu*il demande que 
je laisse mon frère être égorgé devant mes 
yeux par un assassin, sans tâcher de le sau- 
ver ? Aujourd'hui les Grecs doivent être libres 
ou égorgés. Aucun gouvernement ne saurait- 
il exercer son influence pour les livrer de 
la mort ? 
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CHAPITRE SECOND. 

0£S STATIONS CONVEUTABLBS 
AUX MISSIONNAIRES» 

f'^i e$sàjé de dooner uo aperça 4^^ plu^s 4e 
yjngl^ecUséparses sur je lerritoirie delà Pf*»- 
ie^tin^ et de la Syrie, différaut dans kors euh 
tes ^t leurs mœurn. Peodant Ie3 trois aoDi^es 
qw jai passées au milieu d'elles, /ai recueilli 
pn asse^ gra^od nombre de renseigoemens-, mais 
mon objet n'^st pas de répéter ici des déta^ils 
qtfji $e trouvent ou se jtrouverontdans les livres 
delà plupart des voyageurs. Je cherche prin- 
cipal^^Dt à me rendre utile aux missionnai- 
r^es, en leur transmettant des renseigoemens que 
mon expérience m^a fait apprécier. Comme 
voyageur qui a traversé mal approvisionné le 
désert et qui a beaucoup souffert de son dénue- 
aient, je voudrais épargner quelques peines à 
ceux qui me suivront. Si pour atteindre ce but, 
j ai 4û quelques fois signaler avec sévérité la 
conduite et le^ procédés de mes frères de di- 
verses cpn^muniof^a, ce aest point, je l'espère 
au jj\oîn$, par ^sentiment diimertume ou d*M)- 
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tolérance. Je préviens en outre le lecteur qu« 
je n'ai pas voulu parler beaucoup des Francs 
qui sont étrangers au pays ; et même parmi 
les natifs j'aime à croire qu'il se rencontre un 
grand nombre d'exceptions honorables, qu'une 
connaissance plus exacte des hommes et des 
choses maurait fait sans doute découvrir. Je 
ferai mes remarques sans avoir prêté peut être 
une stricte attention à Pordre que je pourrais 
garder, si j'avais plus de temps à consacrer à 
cet ouvrage ; et si on trouve que cet ordre me 
fait défaut quelque part, j'en dem«')nde pardon 
d'avance. Maintenant j'indiquerai les endroits 
où il me semble le plus convenable d'établir des 
missions en Palestine et en Syrie. J'indiquerai 
douze places que je crois devoir être préférées 
pour plusieurs raisons. 

Première station. 

Jérusalem^ d'où l'on pourrait étendre ses 
travaux jusqu a Bélhiéhem, Ephratha.Hébron, 
Bam Allah, Béthanie, Jéricho et la contrée au 
delà du Jourdain et de la Mer-morte. 

Jérusalem renferme à peu près vingt mille 
habitants, dont environ dix mille sont musul- 
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mans, cinq inille Juifs et cioq mille chré- 
tiens *, ils considèrent tous cette ville comme 
sacrée *, c*est dans ses murs que s'éleva le 
saint temple où les tribus dlsraël vinrent ado- 
rer Dieu ; c'est là que fut établi la première 
église chrétienne •/ c*est là que Tœuvre des 
missions fut confié' aux apôtres. 

Sans doute, il n y a pas de sainteté parti- 
culière attachée à la terre ou aux monuments 
qu'elle porte, même à celle qui a porté dans 
sonseib le Sauveur-, et c'est par un faux en- 
thousiasme religieux que quelques personnes 
se croient plus saintes pour avoir visité les 
lieux qu'on nomme saints. Mais d'autres pour 
éviter cette erreur, tombent dans une erreur 
contraire en accusant comme superstitieux les 
sentiments qui nous animent en les parcourant. 

Il me semble qu'on ne saurait nier pas plus 
qu expliquer la puissance qu ont les objets d'é- 
veiller de vives sensations jusque dans les 
âmes les plus calmes. 

Tout homme éprouve de Témotiou en re- 
voyant les lieux où il a passé son enfance ; 
chaque objet y prend pour lui un charme par- 
ticulier. Cependant aucun d'eux n a de vertu 



f9i lai mt propre, m^h toup s*a9iocîeDt aux 
pfalîlHFJ jftt'ils opt goûté près d «vx -, et les jioii- 
wwir$ de cet âge sans soqcîb et sans amer- 
IflUie^doucisiept quelque fois bien r/éellemeiit 
ton Apse, en l'enlevapt à ses peines actuelles. 

Le guerrier s'émeut en visitant le théâtre 
d'une grande bataille. Comment la foi du sol- 
dat cbr^liea ne s embraserait-elle pas dès qu'il 
ft^rait frii^cbi les portes de Jérasaiem? Là touX 
&%t son Ame à la pensée de son chef div^o, 
qui dans ce même endroit combattit avec les 
puissants du monde, brisa les portes de l'en- 
fer et sortit du tombeau emmenant captive la 
captivité même ! 

Fantril appeler superstitieuse une impres- 
sion si générale et si puissante ? Fautnl dé- 
raciner de nos natures un principe, que Dieu 
même y a placé ? 

Jérusalem est un pays intéressant non seu- 
lement au missionnaire, mais à tout chréiieii. 
Une autre raison de préférence pour cette ville 
est Tinfluence qu'elle exerce sur les autres ; ce 
que Paris est à la France, Jérusalem Test aux 
populations chrétiennes de l'Orienl.Parmi ceni^ 
qui s y rendent en foule pour les fêtes de Pâ<- 



ques et qui y demeureot ordinairement un ou 
deux mois, on a souvent lodcasion de distri- 
bser \é9 «aiiites écritures et les tfàitéff i^e- 
ligieux qm circalent ainsi dans dit Ii«a^ 
éloignés. 

Un européen peut habiter Jérusalem sans 
cpâîndré rinfloenee du climat peodaot huit du 
neuf mais de Tannée ^^ quant aux troi» Ott 
quatre autres il pourrait fixer sa résideucè S«É 
le mont Liban ou dans la Galilée supérieure. 

Seconde station, 

Joppé^ d'où les travaux ^'étendraient à ùàté, 
Lydda, Arimathée et plusieurs autres ViUagél 
qui se trouvent dans la plaine de Saron. 

Troisième station. 

Nazareth ou Cana de Gaiilée qui n'est qu'à 
deux heurea de distance, d'où le missionnaire 
pourrait parcourir Safed, Tibériade, NaUoùs, 
Akka et plusieurs villages des environs. 

Qi^atrième station. 

Tjrr réunie àSàrèpté, Sîdon et pktsieiir» 
YâUiigM à Tèst déoslèi moutagoes. 
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Cinquième HMHm. 

BijroiUh, rëanie à Zouk-Mikail, Hadet, et 
quinze ou vingt villages dans les environs. 

Sixième station. 

Der-el-Kamar^ réunie à une trentaine dé 
villages habités par des Druzes et par des 
chrétiens. 

Septième station. 

Hasbejah ou Rasheyah^ jointe à Damas et 
aux villages sur T Anti-Liban, dans la plaine de 
Çœlo-Sjrie et le Hauran. 

Huitième station. 

Houms^ réunie à Hamalhe et au village sy- 
rien dans le désert près de Palœyre, ainsi qu à 
plusieurs villages au midi vers Damas et à 
lest des montagnes des Ansarias. 

Neuvième station. 

Tripoli^ jointe aux villages qui n*en sont 
éloignés que de huit à dix heures au midi et 
au nord sur le mont Liban jusqu'aux Cèdres. 
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Dixième station. 

Lattakié^ d'où le missionnaire étendrait ses 
traraux vers la contrée des Ânsarias, des Is- 
maïlys et de Jézidjs. 

Le séjour à Lattakié étant regardé comme 
peu convenable à la santé des étrangers pen- 
dant trois ou quatre mois d'été, le mission- 
naire pourrait les passer à Casàl, ou dans 
quelques villages sur la montagne des Ansa- 
rias, parmi lesquels il me semble important 
d établir une station, s^il.est possible. Je crois 
que cet endroit est le moins connu de tout 
le pays ; j*ai trouvé dans un de leurs villages 
trois ou quatre maisons de chrétiens. 

Onzième station. 

Alep et plusieurs villages des environs. 

Ici on pourrait travailler aussi pour le bien 
spirituel des Kourdes et des Turcomans, qui 
demeurent dans des tentes. 

Douzième station. 

Antioehe et plusieurs villages dans toutes 
les directions. 
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Ceità Anlioche qaa le» disciples de Jésus* 
Christ farent Sabord appelés chrétieos. On 
ûommait jadis cette' ville l'oéil des églises d'O- 
rient ; maintenant c*est, je crois, le seul eA- 
droit en Syrie, où il ne soit pas permrs aïit 
chrétiens de bâtir une église. Cent qui y de- 
meurent au nombre d'environ cinq cent, sont 
obligés de célébrer les cérénK>nies dé leur 
culte dans une petite caverne de rocher^ i 
quelque distance de la ville. 

Tel est 1 elat de Féglise dont tant d hommes 
s'enorgueillissent encore d'être appelés les pa- 
triarches ! de cette église favorisée d'abord par 
la prédication des Apôtres, qui possédis un 
grand nombre de pasteurs pieux e( éclairés^ 
et qui entendit les paroles de celui qui était 
surnommé la bouché dor (Gbrysostome) ! 

Ces douze stations que je viens d'indiquer me 
semblent les plus importantes à remplir Dans 
quelques uns d'entr*elles les missionnaires ne 
trouveront pas de protection de la part des Con- 
suls,la résidence de ces derniers étant éloignée ; 
et en général dans tout le pays ils ne doivent 
compter que sur la protection du meitre qui 
est fidàle et qui leur dit : Allez,précihezrévaïi^ 



gîte. Gelui qftfî d'euttad ^a» âtee cmiam» 
oette toix : « Veid^ je ràîf toujoars arec rem 
juqu'à la Ko do nKmde^ 10 ûe dtoîl pa» se raii^ 
dre eh^ des p0ir{>ies bahrbares. L€ plts grand 
àbsïatle eependant cpi'il rencoûtrera parovi erm 
est celai qù^rl rencoDlrerâit égaleflieat paraiî 
les peuples les plus civilisés de la terre, c'est- 
à dire laversiou qu'il y a Dàturellement dan» 
le cœur htfmâifif éôntre toute dôtlrioé qfui 
tend àchaûger ses^ vib ef terl^e^tres pèHcfcfante 
codtre des espérances pùrés et élevées. Telle 
est là ^aree de Fincrédulité él de toiite fausse 
religion ; rhemme vent retrôuter ses iniévéts^ 
dflfns ses croyance^ ; aussi son eulte ft'est-ît 
bien souvent quuna manifestation de ses tëir 
blesses. Pour travailler à là conversion dn pd- 
cheuir ehe2 les nations corrompues de TOrient, 
dans les contrées barbares de FAmérique on 
chet les peuples les pliis éclairés de TEuropé, 
il faut avant tout placer sa confiance enl Bien, 
persévérer et prier. 

Pfécboné FÉvangiie dans sa fûteté ; croyons 
noaflhmémes ani paroles qite nous annonçons ^ 
prions^ non pai pont obtenir la gloire de con* 
vevtir lea «ntr^, mais pour q«e les antres 
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soieBt convertis -, et l'esprit saint, au nom da^ 
quel nous aurons parlé, fera germer en temps 
convenable dans les cœurs, les paroles que 
nous y aurons déposées. Soyons ardens pour 
travailler à la vigne du Seigneur, et patiens 
pour attendre les fruits que lui seul fait naître. 

Des obstacles. 

Outre cette grande cause générale le mis- 
sionnaire trouvera en Orient d*autres obsta* 
clés, qui tiennent au caractère particulier des 
peuples,et qui par conséquent diffèrent en plu^* 
sieurs points. S*il fallait rechercher entre de 
populations si diverses quelque condition com- 
mune, j'avouerais que toutes m^ont paru éga* 
lement dominées par le sentiment d'un sor- 
dide intérêt. Dans tous les lieux que j ai par-* 
courus,tant le Pacha à trois queues que le plus 
misérable paysan, considèrent ^argent comme 
le mobile de toutes les actions et le but de tous 
les désirs *, pour en acquérir, les Pachas, les 
Émirs et les gouverneurs jettent des hommes 
en prison, les insultent, et leur ôtent la vie -, 
les juges méprisent toute justice -, des brigands 
dressent des embûches aux voyageurs-, lea 
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emplois, jusqu'à ceux des différens cultes, 
mut acquis, conservés et (Mtfiiaf moyeiiaiit 
l'argent ; en un mot les pauvres oppriment les 
plus pauvres et devieooeot comme une pluie 
qui ravage les basses terres. 

Le manque de vérité est aussi un des traits 
principaux du caractère oriental Un musulman 
m'avoua qu'il ne connaissait aucun homme de 
vérité auquel il pût se confier entièrement, et 
il ajouta: «G est que notre peuple est ignorant, 
et ne lit pas le Coran comme il le devrait, y^ 
Mais ce défaut est commun même aux secta-* 
teurs les plus savans du Coran, et ceux de la 
Bible n'en sont malheureusement pas exempts. 

Les orientaux sont si habitués à déguiser 
leurs pensées, qu'ils le font même lorsque la 
franchise servirait mieux leurs desseins. 

Une cause politique peut aussi chez eux 
contribuer à ce vice* 

Divisés en autant de sectes rivales et mé« 
fiantes entr elles, soumis à un gouvernement 
sordide et despotique, toujours prêts à écouter 
les dénonciations afin de dépouiller les riches 
et de fouler aux pieds les pauvres, ils crai- 
gnent d'attirer sur eux l'avidité ou le mépris de 
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lévits iHatCrèff^HI (lotir défeiïdre l«ttrâ sitoatiottif 
et léiiri^ penééés il«^ en manifestent «Taatret. 

Autiïû Heftf d'amitié d existe entré les diver- 
ses sectes chrétrei^fies , même eulre ccfUés qui 
diffèrent peu dans leurs croyances et dafâë 
leurs cultes. Otte observation s applique éga- 
lement an£ sectes mahométanoes. 

Les Turcs sonsidérent comme idolâtres les 
Dtuzesy les Méiaaaitys, lefi Ansarias et plif- 
siétirs autres, qui, à leur toui*, baissent le^ 
TurdS et les AràbeS musillmans. 

Les miisulmans aecuseni fous les chrétiens^ 
d*idolâtrié et méf^tisent lé» Juifs encore plus 
que les chrétiens -, tandis que les Juifs régâfr^ 
dent tous les gentils comme des péagers et des 
pêcheurs. 

La population forme un mélange tel qu'il 
nre s'en trouve nulle autre part dans le motiée ; 
on pourrait la représenter par la statue qtl6 
le toi Nabuchodonosor vit en songe, partie 
eii fer, partie en argent et partie en airain et 
en terre avec un très petite qtiÉantité d'o t. 

Le mélangé des peuples de l'Orient t-appelle 
encore ce qùé Pkton disait des particules de là 
itiatière &vànf qtte FËtré liuprèmé lés eût él^^ 



b}ies dans uo ordre régulier et periD3DeQ| : 
t Dans uDe affreuse fermentatioD, ellè^ cput^- 
naient le germe de tous les maux -, cbercJiaDt 
par des mouvements impétueux à réunir le^rs 
parties que des prioçipes destructeurs sépa- 
raîeut à rînstaut, susceptibles de toutes les 
formes i iopppables d'en conserver aucune, 

I bonheur et la discorde erraient sur leqrsfioils 
bouillooants. » 

Quels bienfaits inexprimables apporterait à 
ces peuples, égarée dans les ténèbres, la con- 
naissance véritable de la parole de Dieu ! Elle 
leur dirait encore : « fiât lux » et (a lumière 
se ferait. 

L*Ëvangilo qui respire la paix et la bonne 
volonté envers les bommes enseignerait à ces 
multitudes divisées à s'aimer, à aimer leurs 
ennemis, à prier pour ccmx qui le^ persécu- 
tent. L'Évangile apprendrait à ceux qui gou- 
yernent à chercber le bien de leurs sujets, et 
aux sujets à obéir à ceux q\ii les gouvernent. 

II unirait les riches et les pauvres dans u|i 
lien de fraternité comme étant tous membres 
d'un même corps^ dont Jé3us-Giirist est la tète. 
Mais les malheureux peuples sont aujourd'hui 
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privés des secours qai nous environoeot. La 
prédicatioo publique, moyen si salutaire, em- 
ployé el recommandé par le maître de tous les 
Apôtres.est presque inconnue chez les musul- 
mans,et peu usitée en Orient parmi les sectes 
chrétiennes. Les musulmans ont des discours 
écrits qu^ils appellent Khutub pour chaque mois 
de Tannée -, mais je ne crois pas qu'on les lise 
dans aucune mosquée, excepté pendant les 
fêtes du grand Baïram. Et si on les lisait sou- 
vent, pourrions*nous en attendre des fruits de 
justice,de paix et de bonne volonté envers les 
hommes ? 

Les prêtres chrétiens adressent quelque fois 
des paroles à leurs églises sur la nécessité des 
pratiques extérieures, mais rarement sur les 
vertus chrétiennes ; souvent ils parlent au 
peuple dans un langage qu'il ne comprend 
point. « Le peuple est détruit parce qu'il est 
sans connaissance » (Osée 4, 6.\ Car lors 
même qu'ils n ont aucune communication avec 
Dieu, qu*ils ne sentent aucune reconnaissance 
pour notre divin Sauveur ou qu'ils vivent dans 
des plus grands péchéi, ils ne doutent pas de 
leur salut, parce qu ils vont régmUàn^gPt dans 
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Tégliâe, s'absliennent de viande deut fois la 
semaine, et confessent par des paroles leurs 
péchés. II me semble qu'ils ne comprennent 
pas, que « le royaume de Dieu n'est point 
viande ni breuvage, mais justice, paix et joie 
par le Saint Esprit. » (Epllre aux Romains 
ch. 4 4, V, 47.) 

It est vrai que leurs ministres professent la 
foi en Jésas-Christ, mais ils ont « bâti sur ce 
fondement tant de bois, de foin et de chaume,* 
qu^on ne peut plus découvrir la belle pierre 
angulaire que lui même a posée pour base. 
Il dit à ses disciples : « Allez, prêchez TÉvan- 
gile. > Aucun devoir n est donc plus claire- 
ment imposé a tout ministre que celui de la 
prédication. 

« La fui vient de louîc et Fouie par la pa- 
role de Dieu » (Ep. aux Rom. ch. 10 v. 4 7) La 
foi donc vient de ce qu on a ouï, et on a oui 
parce que la parole de Jésus-Christ a été 
préchée. 

La haine invétérée des moines de la Terre 
sainte contre tous ceux qui distribuent TÉvan* 
gile, oppose aussi des obstacles au succès des 
missionnaires, et leur prépare de grands dan^- 
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gers« Lfi» moines noi^s r^^dent cuminc ûp$ 
enaernis -, ils agissent coolr^ nous par des ms^ 
oa/ces de tout genre, dese^coipmqnicatioos e|, 
peut-être même, par des distribulious d arçept 
an% mu^ulmaus pour les exiciter, etc. Mai3 le^ 
OMiines ueaont pias tout-p^jssl»Dts ^n Tur*^ 
quie ; ils j sont regardés eu généra] copiniie 
4e8 idolètr49«i ^t n'obliennept d'f sçcndaut que 
f)9r I argent et Tinflyence du gouvernemeult 
dont ils sont protégée. 

On trouvera 4in obstacle cbez les orientaux: 
duns leur altacbeoient aux anciennes couto*- 
mes. Mais 4^ette objectîan i^xistart, il y a di^ 
huit cents ans, avec autant de force qu'au* 
jourd'hui, et cependant l'Ëvangiie y fut reçu. 

La lassitude commune à tous les babitans 
ile^ climats chauds, si contraire aux efforts de 
Imtellig^nce apporte un autre obstacle au 
missionnaire ^ pour le vaincra il faut qu'il ob- 
serve qne stricte modératiou dan^ sa manière 
de vivre. Et ceci est aussi nécessaire,seIoD mon 
opinion, pour $e .préserver contre les fièvres, 
si communef daiis ces pays, et souvent si 
fatales apx étraiigiçr^.. Ui^ stricte modératiop 
dftHf M qiftniàre de ^me, me sjeiiiM9 d'uM 
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itnportance immense, pour là santé de son 
corps et de son âme. 

La difficulté, qui me semble la plus grave 
parmi les musulmans, est la crainte d'attirer 
sur ceux qu'on parviendrait à convertir une 
mort presque certaine. 

Les apôtres propagèrent-ils l'Ëvangile dans 
des pays ou les loix condamnaient à mort ceux 
qui se fesaient chrétiens ? Ils le portèrent sans 
doute au milieu des persécutions, qui mena- 
çaient et atteignaient leurs disciples comme 
eux-mêmes; mais ces persécutions nétaientjé 
crois/lans le code d'aucun peuple -, elles ne s'ap- 
pelaient pas loi de TËtat, et elles dépendaient 
de la volonté plus ou moins haineuse ou crain- 
tive du souverain-, elles ne pouvaient donc 
mettre Fapôtre et le disciple en état de rébellion 
contre le souverain. Le Seigneur a dit : t Or 
^uand ils vous persécuteront dans une ville, 
fuyezdans une autre.» (S^ Math.Ch.4 0. v. 23.) 

Mais il ne faut pas désespérer du salut de 
(es peuples infidèles -, et si nous devons at- 
tendre que Dieu les conduise lui-même dans 
la bonne voie, nous ne devons pas moins 
travailler à la leur applanir. Ce sera beau- 
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coup ^ue de modérer leurs préjuges contre 
notre religion, en leur présenlant les résul- 
tats qu'elle peut obtenir. Ils 1 ont trop sou- 
vent entourée de passions ou de pratiques 
serviles et idolâtres. Efforçons-nous de la leur 
montrer dans toute sa première beauté. 

Lorsque Mahomet proclama la droctrîne d'un 
seul Dieu immortel à des Arabes idolâtres,une. 
nouvelle lumière brilla sur eux *, bien que plu- 
sieurs ne crussent recevoir qu'un don de Ma- 
homet,et que Tenthousiasme pour lui fut leur 
seule foi, ou bien qu'ils n'eusse.nt reçu ce don 
que par crainte de la mort,d autres sans doute 
entrevirent la sublimité de celte doctrine à 
travers les erreurs scandaleuses dont le faux 
prophète parvint à l'environner. Peut-être la 
doctrine sublime d'un seul Dieu éternel,fut-elle 
la vraie cause des progrès rapides de l'islami- 
sme parmi les anciens Arabes idolâtres^ Pour- 
quoi une loœière à la fois plus vivifiante et 
plus douce, la doctrine de « Dieu en Christ 
reconciliant le monde avec soi », n'attirerait-^' 
elle pas aujourd'hui les descendants de ces 
mêmes peuples? 

Tentes ces difficultés que nous venons de 
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menltCMiDer, narrèteront pas le vrai mission* 
naire -, il redoublera ses efforts, confiant ftu 
seul maître, au seul ami qui n abandoDii# 
jamais ceux qui le servent et qui Faiment. 
c Heureux les serviteurs que le maître à son 
arrivée trouvera veillants » (S^ Luc. oh. 12. 
V. 37) ; il leur dira : « bons serviteurs entrez 
dans la joie de votre Seigneur » (S^ Math, ch, 
25— V.21). 

Ceux qui voudront attaquer Tislamisme doi* 
vent s'avancer comme des soldats devant les 
murs d'une forte citadelle ; les guerriers sa- 
vent que beaucoup d'entr'eiix périront avant 
d atteindre le but ; mais ils signalent à d au- 
tres le chemin, et Tespoir de contribuer à la 
conquête les console de ce qu'ils n arrive- 
ront pas probablement à en receuillir les 
fruits. Les récompenses promises à notre foi 
soBi plus généreuses encore ; la gloire hur 
maine charge les siècles à venir de chanter 
les triomphes de ses héros ; mais le mart jr 
chrétien, aussïtât qu'il rend le dernier sou- 
pir^ reçoit une eourmme immortelle, no 
rayatume céleste avee lésuft-Christ, dont toulM 
le» armées du ciel chaaterMt éter nellement 



les triomphes. Mais s*il y a de graves difficul- 
tés, ii y a aussi quelques facilitëi qui les aH 
lénuent. Qu'il me soit permis d'en signaler 
ici plusieurs. 

De$ facilités. 

Il y a un si grand nombre de sectes qui 
habitent ce pays, que les peuples ne s'éton- 
neront pas beaucoup d'en entendre prêcher 
ce qu'ils appellent une secte nouvelle, tant 
rÉvangile a été défiguré parmi elles. 

L'habitude de voir chacune de ces sectes 
travailler à s'arracber des disciples, les ren- 
dra plus indulgents pour les travaux des mis- 
sionnaires chrétiens ; et il est peu probable 
que les musulmans s'inquiètent beaucoup des 
efforts faits contre tout autre culte que le leur. 

Les Arabes musulmans sont moins fanati- 
ques que les Turcs, et la puissance de ces 
derniers s'affaiblit chaque jour. 

Les événements politiques des dernières an - 
nées ont contribué à rendre les Francs beau- 
coup plus respectés en Orient. 11 est assez rare 
maintenant qu'un voyageur soit insulté par 
dès musulmans ; quelque fois même ceuxrci 
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montrent de disposition à écouter la parole je 
Dieu. En voyageant avec une caravane de Da-« 
mas à Alep,je passais quelque fois des heures 
entières à converser avec eux sur la rédemp- 
tion par ie sacrifice du Christ fils de Dieu, et 
sur des choses contenues dans le Coran. Un 
d'eux me dit un jour: Si nous sommes dans 
Terreur que pourrons-nous faire 7 qui noua 
Rapprendra 7 Nous n'avons point de livres ; 
on nous menace, Tëpée est'suspendue sur nos 
tètes, et on nous défend d'examiner. Après 
plusieurs conversations, il semblait prendre 
plaisir à me voir et causer avec moi. Lors- 
que nous nous séparâmes il me montra de 
l'affection, et m^engagea a le visiter dans sa 
maison si je revenais à Damas. Dans ce même 
voyage une pareille tentative m'exposa à queN 
ques dangers ; m'étant adressé à des masul« 
mans je leur parlais de Jésus-Christ, comme 
Fils de Dieu, créateur de toutes choses, juge 
du monde, comme Dieu même, sans lequel, il 
D y a point de salut, et je terminai en disant : 
« il n'y a du salut excepté par son sang. » 
Quelques uns s'emportèrent au point de crier: 
« à Dieu ne plaise, à Dieu ne plaise »^ et me 
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demandàrent : « Pourquoi ne voulez toui 
pas Toos faire musulman ? > Cette ques- 
tion donna Heu à une longue discussion, et 
le lendemain plusieurs d entr'eux Tinrent se 
placer autour de moi ; lun d'eux se mit à 
répéter d'une manière très yiolente une foule 
des passages du Coran,puis il me dit : « tous 
Toulez des preuves de la vrai foie, en voici \ 
voici des preuves et vous ne voulez pas 
croire : c il d y a de Dieu que Dieu et Ma« 
homet est lapôtre de Dieu. » Je repondis : 
€ Il n'y a de Dieu que Dieu et lésas-Christ 
est Dieu. » Alors il me dit : «vous êtes un ido« 
làtre. J'ai vu vos idoles, dans les églises. » 
En vérité, je me sentais effrayé, mais je re- 
poussai sa charge,et à la 6n il se calma 3 pen- 
dant le reste du voyage il oe montra point de 
colère. Une fois,chez un prince musulman sur 
le mont Liban.je discutai librement les doctri- 
nes du christianisme *, il me fit des questions, 
elm'écouta avec attention, comme aussi d'au- 
tres musulmans qui étaient avec lui -, à la fin il 
m'invita à dîner avec lui, et me traita avec 
beaucoup politesse. En passant pari ancienne 
Sychar, je fus chez le gouverneur pour I«i de- 



— 403 — 

mander qae]qu*an de m'aecompagner à Sama- 
rie, en lui disant que je désirais voir ce lien 
parce qu'il en était souvent question dans no- 
tre saint livre. A ce propos nous commençâmes 
de parler de reIigion,et pendant ce temps beau- 
coup de musulmans arrivèrent à la porte et 
nous écoutèrent attentivemenl. Il y avait peut-^ 
être une cinquantaine de personnes qui assis* 
taient. Je leur parlai de Jésus-Christ comme 
de Dieu manifesté en chaire, de la corruption 
naturelle du cœur de Thomme, de la mort de 
Jésus-Christ pour nous racheter, de Timpossi- 
bitité d^étre sauvés excepté par son sang. A-^ 
près être sorti de chez le gouverneur, il me fil 
dire de le visiter le lendemain, désireux qu'il 
était de me voir seul chez lui. Mais comme 
je devais partir ce même jour dans la matinée 
pour Jérusalem, je n'ai pas pu me rendre à 
son invitation. En quelques endroits, et parmi 
certaines sectes, des écoles pour l'instruction 
de la jeunesse pourront être établies, et ser<- 
vir de point de départ pour étendre les lumiè<* 
res chez ces peuples. 

- Quant aux Juifs.les travaux du missionnaire 
Wolf pnt préparé le chemin à ceux qui vop- 
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dr^ient le suivre. L accès chez eai me semble 
plus facile qu il n'était, il y a quelques années. 

Les Grecs accueillent avec amitié fous ceux 
qui distribuent les saintes écritures. 

La religion chrétienoe, enseignée selon TÉ* 
vangiledans toute sa simplicité,a sans les peti- 
tesses que les hommes y ont ajoutées »,re but 
moins les Juifs et les musulmans à quelques 
égards,qu*elle ne le fait comme elle est ordina î- 
rement enseignée dans les différen tes Églises 
de rOrient,et pour la simple raison que TÉvan- 
gile ne reconnaît aucune espèce dadoration 
des images, aucune prière aux saints et aux 
anges. Ceux qui en font usage, sont regardés 
par les musulmans comme impis et idolàr 
très. Presque tous les habitants sont convain-r 
eus que le Coran, et les systèmes corrompus 
de la plupart des chrétiens dans TOrient, ne. 
produisent que corruption, oppression, men- 
songe, avarice,fraude,et toutes sortes d'iniqui- 
tés,condamnées par l'Évangile *, aussi pourront- 
ils être portés à le recevoir, surtout s'ils 
voient que ses prédicateurs mènent une vie 
meilleure que celle de leurs propres ecclésias- 
tiques. 
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Les missionnaires troureront aussi plus dd 
faciirtés dans leur œuvre, si dans les choses 
indifférentes ils savent se plier aux coulu - 
mes du pays, et témoigner par là aux habi'^ 
tants des égards, dont on leur saura gré. Ge« 
ci est quelque fois absolument nécessaire afin 
de ne pas choque r les sentiments des habilants, 
ou même pour éviter des dangers assez grands. 

Des costumes. 

Pour me mieux exprimer je dois faire 
remarquer que les différentes sectes se 
distinguent, en général, par leurs costu^* 
mes, soit dans la forme, soit dans la cou^ 
leur. Certaines couleurs sont défendues aux 
chrétiens, par exemple le turban blanc, qui 
ne peut être porté que par ceux du mont Li- 
ban. Aucun chrétien, soit natif, soit Franc, ne 
peut porter la couleur verte, parce qu*elle est 
exclusivement réservée à ceux qui sont ou 
prétendent être de la famille de Mahomet, et 
par cette raison elle est considérée comme 
sacrée. On me dit qu'une jeune personne, 
fille d un Franc,fut tuée en Égypte,il y a quel- 
ques années, par un soldat turc parce qu^i) 
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l*é(ait aperça qu elle portait la couleur verte. 

Personne ne peut entrer dans la ville de 
Damas s'il ne porte le costume oriental, et 
tous les chrétiens, même les Francs^sont oblt* 
gés d 7 entrer à pied. 

Je conseillerai toujours d'adopter le costu- 
me national,qui est regardé comme beaucoup 
plus convenable que le nôtre, et garantit des 
insultes que Thabit franc pourrait attirer. A 
Beyrouth et à Alep on est plus tolérant sur 
ce point» Il me semble que ce que dit Saint 
Paul à propos des femmes, qui devaient avoir 
la tête couverte par bienséance et laisser 
croître leurs cheveux, peut servir de guide dans 
(ont ce qui concerne les costumes -, c*est-à-dire 
quon doit se conformer à cet égard aux pré- 
jugés et aux coutumes des peuples dans tout 
ce qui est décent. Or le costume oriental me 
semble Tétre beaucoup plus que le nôtre. Quoi- 
qu'il en soit les orientaux le trouvent ainsi *, 
et dans l'intérieur de la Palestine, excepté dans 
la résidence des Francs, si un homme habillé 
à l'européenne s'approche d'une maison, les 
enfants sont effrayés comme s'ils voyaient en- 
trer un ours ou un loup. 
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De la manière de s'asseoir. 

On sait qa'il n*y a pas dans tout le pays 
«me chaise comme les nôtres. Notre manière 
de nous asseoir leur parait très indécente. Je 
vis un jour deux Anglais gravement insnllés 
par des Turcs à cause de leur posture* 

Les orientaux regardent comme un signe 
de mépris le refus qu^on fait de fumer ou de 
prendre de café avec eux. Gomme le poison 
est une arme fort usitée chez eux,ilsne voient 
dans le refus que méfiance. 

De la politesse envers les femmes. 

La politesse envers les femmes serait pour 
eux ridicule, et lorsqu^il en vient quelqu'une 
an milieu d'hommes assis personne ne se lève. 
Dans leurs repas ce sont les hommes qui 
mangent d^abord, les femmes viennent après, 
les serviteurs se partagent ensuite les restes. 
Il est bien rare de voir des femmes sans voile ; 
les Turcs sen font un grand scrupule. Dans 
les psaumes musulmans de David il est dit : 
c Oh ! DavidySi une belle femme passe près de 
toi^ retire d'elle tes regards, et au jour du ju- 
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gameot je te la donnerai en mariage au cieL » 
On me cita I^exemple de plusieurs hommes 
qui avaient perdu la vie pour avoir regardé 
des femmes sans voile du toit de leurs 
maisons. 

De la manière de voyager. 

Il faut que je dise aussi quelques mots sur 
la manière de voyager, qui du reste est peu 
commode. 11 n'y a dans tout le pays pas une 
seule voiture à roue« Les Turcs laissent les 
routes telles que la nature et de nombreux 
voyages les ont faites -, dans les plaines elles 
sont assez bonûes^mais sur les montagnes elles 
Sont pierreuses, hérissées de rochers et sou- 
vent dangereuses. 

Ordinairement les champs sont sans en* 
clos, ouverts aux voyageurs. 

On voyage sur des chameaux, à cheval,sur 
des mulets ou à dos d*âne. On en trouve tou^ 
jours à louer, excepté lorsque les tatares ou 
courriers deConstantinople arrivent,parceque« 
à cette occasion, chacun cache ceux qui lui 
appartiennent, afin qu'ils ne soient pas requis 
pour le service delà poste qui n'admet aucune 
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ateuse.On trouve quelque fois des tabtaravans 
ou voitures couvertes, qui peuvent contenir 
deux personnes ; elles sont montées sur deux ti- 
mons, et portées par deux mulets, Tun par de? 
vant^el Fautre par derrièreXes femmes comme 
les Pachas s en servent ordinairement. Il y a une 
autre espèce de voiture qui est ouverte,et res-r 
semble à deux paniers suspendus sur un mu? 
let ; Fhomme se met d'un côté,la femme et les 
enfans de Tautre. On se sert encore d'une \aW 
ture fermée très petite qui est portée sur le 
dos d'un chameau y mais je ne Tai vue que* 
très rarement dans les provinces que j'ai par- 
courues. 

Chaque voyageur dojt porter avec lai, outre 
son bagage ordinaire, un tapis pour servir 
de lit, des ustensiles de cuisine et de médecine, 
des vivres pour deux ou trois jours, et que 
outre pleine d'eau, car on n'en trouve pas 
toujours sur ra route. Ua mulet suffit pour 
porter tout cela. Un second mulet est néces- 
saire pour le domestique, et un troisième pour 
soi-même. Le muletier marche à pied, prepd 
soin des montures, et se montre empressé au- 
près 49s yoyageurs^ dont il attend à la fin i^^. 
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Toyage une petite gratification oatre le prix 
fonvena. 

Pour leur sûreté les royageurs doivent sou- 
vent se faire escorter par deux ou trois sol- 
dats. Danscerlains endroits qui leur seront dé- 
signés, Gomoie par exemple de Damas à Alep, 
il serait fort imprudent de voyager autrement 
qu^en compagnie d'une caravane. Il est diffi- 
cile de donner de loin des conseils sur telle ou 
telle localité^car le danger varie suivant Tétat 
politique du pays, fort p«u stable ordinaire- 
ment.Telle route qui est aujourd'hui très sûre, 
est infestée demain par des Bédouins ou des 
voleurs. 

. Des Miels. 

On trouve ordinairement dans les couvents 
un gîte assez commode, pour lequel les reli- 
gieux attendent un présent plus ou moins con- 
sidérable, suivant la condition du voyageur. 
JTai déjà fait remarquer qu'il y a exception 
pour nous, et qu'un agent quelconque dt la 
société biblique ne peut être reçu dans les 
couvents de la terre sainte. Quant aux cara* 
yanséral ou khans, à Texception àd ceux de 
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Damas, ils ne sont en général que de grands 
édifices de pierre avec une cour et des cham- 
bres, si Pon peut appeler ainsi des pièces sans 
lits, sans sièges, et quelque fois communes aux 
voyageurs et à leurs montures. Les kbans ne 
sont gardés par personne, et on y peut entrer 
sans rien payer. Ils offrent un refuge contre 
la violence du soleil, du vent et de la pluie -, 
mais le voyageur ne doit pas s'attendre à s'y 
reposer en paix. Son sommeil sera souvent 
troublé par les plaintes if autres voyageurs, 
par la vermine, et par les divers cris des ani« 
maux, qui partagent avec eux cette demeure. 
Je ne parle que des khans de la Palestine et 
de la Syrie, car dans TAsie-Mineure, on en 
trouve de fort différents. 

Quelque fois on peut être logé dans une 
maison particulière, mais on n'y trouve non 
plus de meubles, et il faut également y porter 
son lit ou son tapis. Les maisons particu- 
lières, les couvents oa les khans ne se trou- 
▼ent pas toujours dans les endroits que 1 on 
veut parcourir en un jour ; aussi le voyageur 
qui D a pas avec loi une tente, est«il forci de 
calculer d avance $^ journées* 
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il faut oublier le confortable de TEurope et se 
contenter d'un peo de lait aigre, de pain sana 
1 evain, de fromage assez dur,ou d* un morceau 
de mouton froid et de quelques oignons. 

Des passeports. 

Dans les cas difficiles un fîrman du grand 
seigneur est nécessaire au voyageur ; mais or* 
dinairement il suffit d'avoir un téskéré d*un 
Pacha, ou- même d'un gouverneur, adressé 
aux autres gouverneurs. Les téskiri ou passe- 
ports s'obtiennent facilement par Tentremise 
du consul ou de son agent, sous la protection 
duquel on est placé. Dans les pachaliks où il 
n'y a ni consul ni agent, il serait peut-être né» 
cessaire de montrer un firman pour obtenir 
le iiskéri, qui est souvent plus respecté que le 
firman même par les percepteurs du tribut. 

Des présens. 

Le voyageur est quelque fois gêné par de 
demandes d'étrennes (bakshish), tel est le pre*^ 
mier mot qu il apprend forcément dans le pays.* 
H doit en faire depuis la chambre du Pacha 
à trois queues jusqua l'écurie du muletier -^i 



pour âtre eossidéré par les Pacbâs il faol 
kar donner désarmes^ des ebevaax, desin<m- 
Ires od des lavettes dapprorhèi *5 eelui qui ne 
ehercbepa^des hommages sur sa roulette con- 
tentera d'offrir des présents de peil de valeur 
aax domestiques des Pachas et des gouver* 
nenrs, et il ne pent s^éû dispenser. Sm inter- 
prète le préviendra de ce qu'il doit faire à 
cet égard. 

Des médecins. 

Un missionnaire tirerait de grands avantages 
àé quelles connaissances en médecine ; elles 
lui donneràiient accès auprès de toutes les clas- 
ses» En côs ii|^iosttrr«ction je préfér^erais la pro- 
te4tion d'un it^édecin considéré du peuple, à 
celle même d*un Pacha.; «u reste des études ap-» 
profondies ne sont pas nécessaires pour s#< 
faire un nom. Je ne croie pasqu^il existe un seul 
«médecin savant parmi les natifs. Un de ces 
médeèins m'avoua un jour, qti'au commen<ie- 
ment de sa carrière il xï% savait absolument 
riM. * Un Juif malade et sans secours me 
fil appeler, me dit-il; eomme il était Juif, et 
par conséquent on hottvie qui devait al- 
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1er dans Penfer^plos tôt ou plus tard n'importe, 
j'essayais un remède qui par hasard réussit. 
Le Juif, étant guéri me donna des preuves 
de sa reconnaissance. Encouragé de ce suc- 
ces je continue depuis lors d exercer la mé* 
decine. » 

Ce sont ordinairement les barbiers qui sai- 
gnent. Plusieurs passent pour médecins,6t don- 
nent des amulettes, auxquelles la supersti- 
tion accorde beaucoup de vertus. 

Sur le mont Liban, beaucoup des gens 
croient que les moines du couvent de Mar An- 
tonius Kozhaiab, peuvent chasser les démons, 
guérir ceux qui sont dans le délire, et pro- 
curer la fécondité aux femmes stériles. Sou- 
vent avant d'enlreprende la guérison d'un ma- 
lade, le médecin convient avec lui d'une 
certaine somme, suivant l'intensité présumée 
de la maladie. Il est quelque fois dangereux 
de prescrire des remèdes, dont TefTet est dou- 
loureux. Pendant que j étais à Joppé, un ma- 
lade envoya chercher son médecin, musulman 
comme lui ; celui-ci prescrivit des médicar 
ments, qui, pendant quelques heures, produi- 
sirent de vives souffrances. Le lendemain^ 
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quand le médecÎD eotra, son malade se leva 
furieux, et tira un coup de pistolet, qoe le 
médecin évita par miracle. Alors F agresseur 
saisit une lance, poursuivit si bienle médecin 
qu'il lui perça la jambe au moment où il sor- 
tait de la maison. La suite de cette affaire fut 
que le pauvre médecin, au liou d'obtenir jus- 
tice, fut obligé d'aller se cacher pour quelque 
temps à Ârimathée,parce que son malade était 
ami du gouverneur. 

Il arrive souvent que les Arabes * obligent 
leurs médecins à goûter les drogues qu'ils 
leur prescrivent, et leur font avaler même 
quelque fois une dose aussi grande que celle 
administrée aux malades. 

De longévité. 

Malgré l'état d'ignorance des médecins, 
l'indocilité des malades et les dangers aux- 
quels ils sont exposés à cause des Gèvres et 
autres maladies, les exemples de longévité 
ne sont pas rares. Le père du consul anglais 
à Joppé,natif de Jérusalem, est arrivé jusqu^à 
l'âge de cent vingt ans. Son fils, qui vivait 
encore pendant mon séjour en Palestine, avait 
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quatre viiigts ans, et motitait facilement à che - 
tai»U m'affirfUâ qa un domestique qui dous ser^ 
▼ait à table venait d avoir cent ans,et qu'il était 
au service de la famille depuii quatre vingls ana. 

Du climat. 

Ces exemples de longévité sont dus sur- 
tout à la salubrité du climat. Le ciel est si 
sereiu pendant neuf mois de Tannée^ qu on 
n*entend presque jamais dans le pays^ comme 
en Europe, une remarque snr le beau temps. 
Par contre,UA autre sujet en tient là place ; au 
Heu de parler de la beauté du ciel et de I éclat 
des étoileS) on parle de Téclat de lor, de 1 ar^ 
gent et des pierres précieuses. Le froid n'est 
jamais vif que sur les montagnes. Les som- 
mets du Liban et de Tanti-Liban sont cou- 
verts durant toute l'année par la neige. 

On ne yfoii presque jamais dans les mai- 
sons de Jérusalem <l'autrescfaéminées que ceK 
les des cuisines. Les fenêtres vitrées y dont 
très rares. Les bergers font paître leurs trou- 
peaux dans les champs en toute saison. 

Depuis la seconde moitié du mois de nUiii 
ju«i|rau mois» d'i»ct<^brt^ a |iluie eat trèa rare } 



m»is en JMyiçr et février f 11^ tombe ptr tw- 
rend. Atoies ïts rivièri^s dél)cird«»t, U^ plattM 
sont iDDond^ea» et le$ voyageurs aout expo- 
sés à bien de diffiçiiHé^ et de périls. 

La qhaleur en été eit quelque foi» «c«a^ 
hUote, mais elle ert adoucie fiur lea c6tefipar 
le veut qui s'élève vers dix à#ores du matin. 
Les nuits surtout, sur le Liban» sont fraiebas 
et agréables. 

L'eau des montagnes et celle des saur^^as 
avoisinantes est excellente \ k Jérusalea» on 
se sert de Keau de pluie que F on conserve 
dans des eilernea. 

Des maladies. 

La peste désole quelque fois les provinces ; 
ou redoute surtout celle qui yieot du côl^ 
de Damas. A ce propos je ferai ici une ob^^ 
vation.qui ma été faite généralement en Orient 
au sujet de cette affreuse maladie : c'est quVUe 
est pJusou moins violente et contagieuse i$e- 
lon le côté d où elle vient. A Snyrn^, pf r . 
exemple, on ne craint presque pas la pe^^ 
qui vient de Constantinople ; si elle enlève 
quelques pep $iOJ»Aei elle ae se pr^H^^S^ P^^ « 
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mais quand elle vient de TEgypte, la ter- 
reur gagne tout le monde, car elle fait d'hor- 
ribles ravages. Les fièvres intermittentes sont 
communes parmi les natifs ^ les étrangers en 
sont quelques fois atteints, et elles semblent 
prendre chez eux un caractère de malignité. 
Pendant la dernière année de mon séjour en 
Palestine, plusieurs étrangers y succombèrent 
autour de moi, et parmi eux le pliis cher de 
mes amis, M. Fisk. 

Une des maladies les plus communes en O- 
rient est Tophthalmie *, les enfants surtout en 
sont atteints, mais elle n'est pas partout dan* 
gereuse autant qu*en Egypte -, mais il est rare 
qu elle amène la cécité. Cependant on trouve 
beaucoup d aveugles dans le pays, ce qu'on 
peut attribuer à la malpropreté et à l'humi- 
dité des nuits, car la plupart des gens du 
peuple dorment en plein air pendant plu- 
sieurs mois de Tannée. 

La lèpre est aujourd'hui peu connue -, je ne 
cntis pas avoir vu dans tout le pays plus d'une 
vingtaine de personnes atteintes de cette ma- 
ladie. 

Le bon ton d'Alep est si connu, qu'il serait 
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peut- être inutile d*en parler. Chaque natif y est 
sûr de l'avoir pendant sa jeunesse, ordinaire- 
ment sur le visage, où il laisse une cicatrice 
plus ou moins grande. J'en ai vu d'aussi larges 
qu'une pièce de cinq francs, quelquefois même 
sur les deux joues. A son origine le boulon en 
question n'est qu'une petite pustule, qui est en 
croissance pendant l'espace de six mois ; après 
quoi il commence à décliner, et n'est absolu-* 
ment guéri quau bout d'un an ; c'est pourquoi 
les Arabes l'appellent a bouton d'une année.» 
Aucun remède n'a pu jusqu'à présent empê- 
cher les progrès de ce bouton. Ce qui est 
mieux c'est de le laver souvent avec de I eau 
de savon. On distingue cette maladie en mâle 
et en femelle -, la première est formée d'un 
seul bouton, la seconde de plusieurs petits. On^ 
prétend que tous les étrangers, ceux même qui 
n'auraient passé que quelques semaines à Alep, 
ne sauraient l'éviter. En y arrivant j'étais 
tellement convjiincu que cette petite maladie 
était due à la qualité de l'eau, que je m'abs- 
tins d'en boire sans la faire filtrer pendant les 
trois mois de mon séjour dans cette ville. M. 
Fîik, qui était avec moi, buvait au contraire 



ift inm d'Alep MiM f rendra la m(me pr^can^r 
UoD, 6t trois mois aoviroo après notre départ 
4a«€etlie ville, le WvitQo yousaa ^nr «oe de sm 
aiêkii, Oaaot a floioi^ il y a maîiUeiiaiit deiti^ 
ani #t à^mi <{ue j'ai quiué Alep,et je m^ croîi 
aaitvé 4e cette étrange maladie. Gepeodaol h$ 
kabilaQt^ m'assurèreoi qu elle veoait aoi»' 
v^eot .apnè^ quelques ap&ées, «i M. Durugelk^ 
e0OMt esf agQol^ me dit, qu'il lavait eu lui 
mèMeaprès iplus de viogtaas 4e séjaur à Alep. 
Les fiarfftytiqaes aoDt rares; je f^eiB ftnuiv^ 
(ptmB sevià lérusalep. 

De fâge de mariage. 

Les iJEemmes ee marieat ordÎDairemeot de 
doaze k seize aos. Abou Ghousii, Eameujic 
Shekfa A)nabe,i»e dit que sa quatriènae femme 
fr»r il en avaitquatre) n'avait que neuf ms* 
La disiparité 4 âge est Irès comEnutue dans le« 
méfia^ges. On me raconta qu un Arabe musul* 
man^idu tei^ps de D^ezar Paoha,ép<M]5a à l'âge 
de cent buit ans une jeune 611e de quinze *, aes 
frandes ricbessea ayant tenté la eupidUé du 
Bâcha, il lui fit couper la léte peu de jteipps 
•près son mariage. 
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État de Vinitruction. 

L*é(at de rinstruction parmi les musnlmansf 
aqssi bien qae les chrétiens est vraiment dé^ 
plorable ; on peut dire que chez les masuU 
mans, elle est renfermée dans le Coran et ses 
CQmmeniàireSf le baditl^ «1 Iç sanoa. Celui qui 
IfS 4 lus et qui a étudié la grammaire de 
l'jirahe littéral est coosidéré comnie savanl. il 
^ r^re que les femmes saeb^nt.lire ei écriret 
ej^c^té parmi les familles distinga4es,eamiiie 
ef^c^ des Princes ^ mais quelque fois parmi 4^S 
pe/soniie^ d'uu raipg plus médiocre; aussi re^ 
U[iarquàmes-nous uq musulman qui viot nou^ 
df^uaDider hs psauovesde David pour sa fille. Â 
Der-el-kamar je r^A<M)iitrai uae jeupe fille qui 
avait Ju les séances de Harii*i et la grammpire 
d'l\m ^kii. ËUe était fille d'un poète aveugle, 
et faisait elle-même qu^que fois des ver^. 

Parmi les sectes icbrétieunes, jl ^e trouve 
mn nombre considérable d'bommes,qui savent 
lire et écrire -, quelques uns conuaissent la 
grammaire, et un peu âe logique et daslrono^ 
mie* T<Hrt le saroir de la plupart des prêtres 
et des fikoinea m hwm i Tétude de le«r livre 
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de prières -, quelques uns ajoutent à cette con- 
naissance un peu de théologie polémique *, II y 
en a qui ont une faible connaissance des décrets 
des conciles et des ouvrages des pères chrétiens. 

Des qualités nécessaires à un missionnaire. 

Quoiqu'ils soient pour la plupart ignorants, 
le missionnaire chez eux doit être très instruit. 
L'instruction impose tant chez les barhares 
que chez les peuples civilisés. Une éducation 
libérale tend à développer l'esprit, à le dé- 
livrer des préjugés, et à le préparer pour 
des grandes entreprises. Mais l'instruction 
seule ne suffit pas ; il faut que vous ayez 
en même temps une piété profonde. La 
science, sans la piété, ne produit pas les fruits 
de l'amour fraternel, la patience, la pureté de 
cœur, etc, qui sont nécessaires pour rendre 
l'homme heureux dans ce monde et dans 
lautre. Et ce qu'on appelle souvent la piété 
devient avec Tignorance une source féconde 
de supperstition, de bigoterie, de fanatisme, 
de haine à son prochain, et de tout ce qui est 
mauvais dans la société. Quand un homme a 
beaucoup de connaisances et une véritable 
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piété, il ressemble plus à sod Créateur, qui a 
tous les trésors de sagesse^ et qui est en 
même temps bon et saint. Ce qui me semble 
indispensable à un missionnaire, soit chez les 
savants, soit cbez les ignorants, c'est de por* 
ter dans les discussions religieuses beaucoup 
de douceur et de patience. Il faut écouter 
jusqu^au bout les arguments d'un adversaire, ^ 
d'en admettre toute la force. 

11 vaut mieux souvent se taire et paraître 
vaincu, que de vaincre avec colère -, car alors 
la victoire n'a de résultat que pour l'amour 
propre, et pouvait être appelée en conscience 
une défaite des deux parties. Il ne faut jamais 
oublier que ce n'est pas sa propre cause qu on 
défend, mais bien la cause de celui qui fait 
luire son soleil sur les bons et sur les mé- 
chants, et qui fait pleuvoir sur les justes et 
sur les injustes (S^ Mathieu 6, i5.). 

« Or il ne faut pas que le serviteur du Sei- 
gneur aime à contester -, mais il doit être 
doux envers tous,propre à enseigner, patient, 
instruisant avec douceur ceux qui sont d'un 
sentiment contraire, dans [espérance que Dieu 
pourra leur donner un jour l'esprit de péni* 



^ tS4 — 

Udc« pour leur fair# cooqaltre la vérité, (^t 
qu'aiDsi iU sortiront des pièges An maiin eji«- 
prit, qui les retieot captifs pour ea faire ee 
qu'il lui plait » ( Epit. 8 à Timothé, 2» 
24-^25.). 

Il y a des personnes qui croient, que si l'on 
a un esprit de piété, la science est inutile ; 
Oiais cest une faute de jugement. Je sais bien 
que toute science réelle et impérissable est 
comprise dans la connaissance de Dieu ; mais 
les sciences humaines sont utiles pour y arri^ 
ver, quand on eq fait un bon usage. Elles ne 
sauraient créer par elles-mêmes ni la vertu 
ni le véritable bojaheur ^ mais elles servent à 
arracher les voiles couvrant la vérité qui est 
tout. La connaisaoce des choses créées peut 
aider IbomniQ à mieus; connaître son Crélh 
teun Toute coDnaissance humaine doit é4r^ 
consacrée à ^e\m qui est la source de U a^^ 
gesse et de la vérité. 

Le missionnaire doit avoir unesprit prudent 
afin de di^erner le temps convenable et h 
meilleure forme pour présenter U vérité ; et 
pour savoir quelles sont les v^rilép l^s plus né- 
cessaires à présenter, il faut qu'il li^e soMvent, 



et qu'il médite les saiotes écritares. La coil- 
naissance approfondie dteë siaiotes écritures 
dans le grec original et en hébreu est indis^ 
pensable^ afin qu'il soit à même de corrige!* 
lui-même les erreurs des traductions faites 
en diverses langues. 

Il serait à désirer qu'on pût voir un jour 
une traduction de Pancien testament éU 
arabe diaprés Thébreu, comparée avec une 
version syriaque. Pour accomplir ce travail 
il faudrait associer un Maronite, parlant l'a- 
rabe et le syriaque, un Juif d'Orient, parlant 
Tarabe et Thébreu, et un européen connais- 
sant à fond Thébreu et autres langues, et par- 
ticulièrement Tarabe. On pourrait obtenir de 
cette manière une excellente traduction. Il 
me semble que ceci est un sujet digne d*at- 
tention pour les sociétés bibliques d'Europe. 

Un Shekh musulman m'a assuré qu'il existe 
aujourd'hui dans la mosquée d'Omar à lém^ 
salem un vieux manuscrit dé l'ancien testa- 
ment traduit en arabe ; mais je n'ai aocone 
autre preuve que sa parole. On pourrait 
M faire des recherciies^ 

bel ontsfottMircft m P«(èstiiia et «o Sjfi^ 
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doivent avoir une connaissance profonde de 
1 arabe,qui est la langue parlée depuis Hébron 
jusqu'à Alep. L'arabe littéral leur serait d'une 
grande ulihté,non seulement auprès des musul- 
mans, mais aussi auprès des chrétiens. Si les 
missionnaires connaissent Tarabe et Thébreu, 
le syriaque ne serait pas long à apprendre et 
leur serait utile. 

Relations des missionnaires avec la société. 

Il est nécessaire à un missionnaire de con- 
naître le Coran en original de manière à en 
alléguer souvent des passages aux musul- 
mans. Ce livre renferme des choses excellen- 
tes. Un diamant est toujours un diamant, de 
quelque manière qu'il soit enchâssé, quand 
même il se trouve parmi des ordures. Il est 
boa de montrer qu'on ne se refuse pas à l'exa- 
nien d'une religion autre que la sienne, et 
qu'on ne craint pas de voir tomber celle qu'on 
professe devant les attaques de ses adver- 
saires. 

J espère avoir fait sentirquedesconnaissances 
toutes spéciales sont nécessaires pour travail- 
ler utilement à Tœuvre des missions. Il n'est 

uigmzeaoy Google 



— 427 — 

pas nécessaire que tous les bofumes de la 
même piété soient égafemeat dotées des mê- 
mes qualités-, ce qui serait utile chez les 
Hottentots ne le serait peut-être pas chez les 
fils farouches d'ismaël. Il importe donc que 
les comités aient une parfaite connaissance 
du caractère et du degré de linstruction des 
personnes qu'ils emploient. Cependant il faut 
avouer que la prudence des hommes est sou- 
vent convaincue d'impuissance, et que leurs 
meilleurs combinaisons, sont parfois dé- 
jouées par des causes invisibles. Dieu se sert 
quelque fois de moyens, que la sagesse 
humaine n'aurait pas adoptés, pour accomplir 
ses desseins. 

Lors de la venue au monde du Sauveur, si 
les moyens de propager l'Évangile avaient 
été laisssés au choix de la prudence humaine^ 
ce n est pas à de simples pécheurs qu'elle au- 
rait confié les trésors de la vérité ^ mais l'in* 
suffisance de notre propre sagesse n'est pas 
une excuse pour mépriser son secours. Une 
confiance intime eotre les directeurs du co- 
mité et leurs agens est nécessaire, pour que 
ceux-ci puissent agir librement. Le mission- 
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nàii*e peat rencontrer à la fin de son tajage, 
des circonstances fort différentes de celtes 
qu'il prévoyait" afratir Sètt ûtipihH ^ et s'il lui 
faut attendre pour agir leâ ordres de son cq« 
mité, le temps et la distancé Viendraient soti- 
vent paralyser ses effets. " ^ 

Une correspondance if^équeiile' et' détaiHée 
est en outre nlecèssarre'efcilirSl^ é>ikïiî(g eUes' 



agens. Ne trouvéraîl-ôn a'^éi/ti^vlftfàge à'^Ctf 
qu'avant d^ commencer i8n Voj^à^^è ie'mls^^ 
sîonnaire empIôyVquéfiîfâ^'t^^ à ViSJtét' 
les différenlei É^Vises^, aësqd^1îes1ratf^n*i«ô^ 
du iJecours, enV^^i^^H PcJHfef 'l^Étfàtl^ 

gile? il exciterlV»^^^^^^ 
res, prenant liii-meme piùs dé'ebnffaffce dans 
le succès de sèp^eftorïs^ eii 'iiiyi'nrcdrfibîteti 
d âmes chrélîennés''s y {issocieiil.^^ *r.<..v| •. «:^ 
Un pauvre paysage a^jpr^s auquel fail Vtédt 
faire la quête poûrTOvfe^îdV^^âisSit^ti^^n^ 
comprend guère en qiïèïlfès toaîtii^Vâtôti âr^ 
geiit -, mais quand il irôivh(%tit'etiil\é th'mi<iû^ 
naire^ou quand son vôisiti rà-vU^èt èùtetidd^fl 
se sent plus confiant,et livre sa ji'ètltë épargne 
avec joie. r ; <, 
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Du nombre deê misêiannairu fut' âùxyent 
Ure envoyés mêenU^le. 

Il me semble aussi ^ue les missioDDai» 
res doivent être eovoyés t deux à deux. » 
. Lorsque le fondateur des missions évangé^ 
liques envoya d'abord ses disciples, il les en<* 
voya « deux à deux » (Marc, 6, 7 ). t Deux 
valent mieux qu'un : car ils ont plus de ré- 
compense de leurs travaiU, car si lun tombe, 
laulre relèvera son confrère^ mais mal- 
heur à celui qui est seul quand il tombe ; il 
n'aura personne pour le relever » (Ecclé- 
âiaste 4,9—10.). Souvent Pesprît le plus 
fort éprouve de rabattement^ et le cœur le 
plus pieux se trouble. Saint Paul lui-même 
dit(2 Corinth. 2. «2^43) : • Or, étant venu ^ 
à Troade pour prêcher FEvangile de Jésus- 
Christj^quoique le Seigneur m*y eût ouvert une 
«ptrée favorable, je n'ai pas eu l'esprit en re- 
pos, parce que je n y trouvai pas mon frère 
Tite.9 Nous ne sommes tous que des vaisseaux 
de terre, auxquels, iUslvrai,un grand trésor 
est confié j mais après tout, nous ne sommes 
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qise4es rétôseâtix de terre, exposée à tod^ les 
pâAh et sms cesse près d' étte brisés. Nô^ 
tre Tériiabte appui est dans uoe conitiiuDiôà'' 
intime avec Dieu : mais il noos a accorde' 
d'en trouver soavent dans des rapports d'ami- 
tié, de bons consens ef de prières. 

^Mai« pourétve bien ensemble, ilYalht qu'ils 
aient de la douceur et de rhumîHtê. Autrement 
ib seront souvent divisés, et le défâàt d'union 
entre deux miissionnaitef chargés de Is( même' 
mi^sioà, pburra prodtfirelès plus fuiieâtes ré- 
sultats; l'orgueil de Ikdoirninatiôn, quia tenté ' 
jusquabt disciples .dii ddkix et humble JésUs- 
Christ, pourra les pô^rfer à?aire^ celte même 
question qui a 91 souvent troublé 1a paixdes Ê~ 
glises: ^ Qm sera (e plus grand parmi nous 7» 
Pour éviter dey tels réîuUatii fuàestes il faut 
que le missionnaire se rende au champ du tra- 
vail avec la résolution de ne chercher aucun 
honneur terrestre, d'être bien aise de vôîf s6& 
frère plus estimé que lui, de ne pas renoncer 
seulement à sa patrie et à ses amis, mais en# 
core àsoi-méme. Le comité doit tâcher de faire 
sentir à ses missionnaires, qu'ed acceptant 
d'être cpopérateufs dans utKë œuvre si ëainté^ 



ils: 09t; ootitra^é le d^ifc^ird^M^ee abnégation 
co|Ei^l^ç, ;,.qU0 la ' nvwuf e i^kriom? ,^îtable 
gl^ft, fiera xellfi, (teJewb Jmjp^ilUév Eo ëtu- 
ài%nt ]$s qrchivf^ chrétinno^fiOD i$^ pénétré 

les causés p|r l^mi^t^i^lUg/ff^s^.^ir^ U$ mi« 

à tpps Jfi5,||oiqffi3Slrf i 5Î> .^^* ^u.oi\;b C - ' 

. Dçs nQçii^riïPÇ. ^prepjftlfft i^^^i^ui^t . averti 
de tels danj^Ç5r. ^49%^ jînfini;<îigyy#»^ abrégée 
faite par yjc^awil.p?JCrWi.S#î(B§^ifP«ïd« la pro- 
pag^njd^.fî4e^.i^t||}Bfr:,B(j(^ notre 

saiat pprjB^jIfl^fjq^i^i^S^fc îleuç^ftjlfc, l'état pré- 
sent de k relÂg?^ (T9»ft^e^£4aM itou tes les 
pariiez 4^,^qa(|l^,5,jtç^iSlÀfefe de la! 

Sjvie : « 0^; f^, (ferj^ti «flii H^î^wvoyer un 
Évêque rçiçid^JÎ.J^ Aii^gujWirifr^Rdre Tiospec- 
fion sqr t9A^lr^,pi<j^i^\çf.(^if^ en 

querelles lès uma^çfw; Jes j^utr^^s, » 

Dans les méjor^^s. Qf^gmp^eB ou lit: & Alexan- 
dre VIII de s,^iat,e7gié^joire créa trois Évé- 
ques in parli\u$j poac les envoyer en Chine, 
et dans d'autres royaumes voisins, avec lé 
titre de vicaires apostoliques^ accompagnés 
d'ua nombre suffisant de prêtres ^ ils arrivé- 
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rent j^ureqsement aux Iodes orientales ^ mais 
la ciHigféptjk>Q o|gfipre,pa$ tous les obsta- 
des qui,4^f^^ ^^f-M^ fusçjlé^ d^^ la pai't des 
lé3uil0«r.q^i,.éUnt,|çs^ premiers fij^is^^i^oonaires 
daftS ces v%Mli(rlii{?^^e.jj>urenl^^e ,résoiidre à se 
voif &ç^W| avx.Y^^i^cef app^loligi^^^^ 
i*e»t,qyif p^ l^^jasflperdrftipftt^ j)è?.^cou^ djj Pçé^ 

W éU|4ç g%'*^^r^r J^ e^p'yils des^' I 
cpaHnft,Hs9jif^;>Rt.fait.auparay,s^^,t;^ 
Ê«**^»«lç^v4i^<5nl#îJf.Dafs 4e^ verlu^^ du 
désittVér^^;ftSP^4ç?^FÎoaij-|s , Çies ravisons jpor- 

biées publji|y.^p,,e^ içi^Oie daos^jps éçlise^ 
citaût UQ scjiia^Q^^éj^stiibi^ iU exh^^ 
fidèles par dealeltre9 drçutaires à ne pasfecOD- 
âaUrei'aiitorilé.des vicaires, et a D^e pas se soui- 
mettre à leur obéissan^e^ J^ur insiouani acTro^ 
tement que é'étaieot de$ usurpateurs etdes ËVâ^ 
queshérétiques.et que toupies sa çremetits admi- 
nistrés par leurs prêtres n'étaient pas valides. 
Sur cette supposition ils renouvelaient continu- 
ellement les sacrements, prêchant qu'il valait 
mieux s'en passer même à 1 article de la mort, 
que de les recevoir des mains de ces prêtres'^ 
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Ainsi les nouFeaax ipissîonaires étant perse-* 
eûtes "et ilécriés par les JésoUe9, les'Uné fUh 
rent transférés dans i'inquîsirlon de Geà, et l^ 
attires chassés d'une manfêrb balH^re |iar lèê 
princes payens. Ils se lervirént ie $iétémW^i 
d^apostiits, et donnèrent les nàeiHertr es phMë^ 
à ces ébrétiens, qui dëféndaietit' 4vee h ^i^ 
d'éloquence les préte^dW droits dte' }A>c9â^ 
rônne de portuga t, èl ïes prîVflégès ^ d^ léjUi' 
société contre l'autorité du shiûlf $ih^B.lM 
vicaires ajoutent ^ue leur dUtdrhë difiainuaît 
de jour en jfiur à causé des ghindêi§ itiskpiâti»^ 
res des lésiiilès et de îeu^ j^làM^^s, qtÉi' éè 
cliercbaieni'qii^ii jiôuifoir lé rdHtcila^er;«l^i 
niéme écrif aient ^l^sîebr^' calbïiteïèë bbtit^ 
éuk aux princes cbréiliéB^s^e flSiilt5pêl;iaiiétliîât 
iotttentib en usage pour i^Vdii^'àlmiit'tièléàrs 
ctesseinis. ^ur ëela les ^trcàirei^ arpostàHi^jèës 
envoyèrent' un second^ 'agent h flome,^ jjMlir 
auppliérdeiàouveaii qu^ôntoùtât' bféki' ft^êlr- 
1er quelque reÀèBé'â te sthi^e^ cntUf 0p{iD- 
sition ôbjtinèe dés lé^uitës ott que I^'tttoft 
siégé tés fâ'^pelâtypui^q^^^ tout ce qu'ils £aî- 
•aient pour le service de DieUt ne servait 
qu*a les faire mépriser et maltraiier, étaaft 
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impossible de^ vivre en pai:! ixiàcUsf^iS, 
quoiqu'ils eussent souvent reeherehé le^'àîtJl- 
tié. Enfin 4a cdflgrëgatibfi apriisp/lusieuH^- 
sures pour étouffer ce schisnie;rtl ërâfit^ptii- 
sible; mais ce sont déd thèses, qui lie jieutftk 
pas être rapportées iéi parce que vèlf e slftiV^fé 
a ordonnéiqu elles demeurassent i$<rt»sle^àféti^l!i^ 
Contre de telles divîsfonr ef de <eWfe ;'i|ué'- 
relles, les missionnaires éVangéliqiiè^^oi^etft 
bien se garder. Pour le moment Ho-y^'^s 
beaucoup de danger, parce que leurbcySirè 
est petit. Mais les dangers croîtront lorsque 
nous aurons obtenu un concours d ouvriers en^ 
Toyés par des sociétés différentes et de différen- 
tes nations.Rappelons-nous alors que tous ceux 
qui croient au salut de Thomme, par la foi au 
sacrifice de Jésus-Christ, qui l'aiment en vé* 
rite, et fout voir qu ils Taiment en faisant dés 
bonnes œuvres, sont frères et membres du 
même corps,dont Jésus-Christ est le chef. Rap> 
pelons-nous que Funité de Tesprit doit rem- 
porter sur Tunité des formules -,' qu'on ne doit 
pas étendre la main de colère pour soutenir 
l'arche de Dieu, et qu enfin si nous ne pou- 
vons aimer la croyance de notre frère, nous 
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r^l^, çoj|iip(i|aq^n|; à.ll(ie«ivçe,d«f i»is|i»9s,«t 
$j|i;jl]i^port9ac^di>réaoir,#pf^il|pafif;,tr|avau;s, 
4^„}fip «||êfl)fis flp4rw|s«.s,'ilj%e p(BBti jjeuat.de 

Vf»i iififà ^Wft >W«^ge<ni'l^MMP tJ^s^iwW^ox 

j'^c^9if)j«a4çs; ^taF8^[ïmjidc«fe-.il *e reste à 

,,. .J^sfi^U^ de v^iBn^tiiiipjqgiL et sommaire 

.. •( -..• - ,.; •■• . . 

de mes travaux. 

.-. : ••.■'• •■ . . i -1 

Je partis de'Paris 1è 30 septembre 4832> 
et le 12 novembre je troavai M. Fisk à Malle, 
où il s'était rendu après la mort de M. Parsons 
et m'y attendait. Le 27 M. Wolff, mission^ 



Mira pabr ki JuiCs, y «rriva aussi, et nous 
parllsiea |0«s lfX)fs (mmm* àle&i|iulrie, où mns 
aiprivâan^'lé 10 jaovierl833. Nous y ^om;- 
mfmakmnnk diiAriiMMr la l^ble toutes les (ç^is 
^^^ DOnTi^lrdPvÎMS iMcaAioo, et d6}pjei|- 
cher l'Êvaogile «o différ(Mi(«»JaQgua8«.tlX4lfV« 
:29Uld»li6^èda9l^I01lÉ^eBdteea^)à^RMell^ où 
^MGf «vtsîl^aièad fc&if^duveDèeniri'lBiisyhiiait.A à 
^^#oas^] 4«isskm^<40éh<re oiMIla } 64fiàie/k6 
lÛalitttaQe&fteaDOii^Qaq AesteiioDtaeq wrabe^-, 

%!¥r44frélPa^lnealripftSëfCHirf 4qs >fDi0u]lnu^. 
à Jlii£A«selte^/iioal?«>ai(>i^iMilfti0s^ ad gvwà 
i^Ciai^iéiQipi(^TJièki|« ,!Ûsitditttoitles les vH- 
dea^nnilèadioidfcdu. Nié, distribuaot le^ saintes 
iécrilunis efej^écfaaftt. rÉvaDgilesQloQ l^occa* 
aoiiSbiIiBiiaus^aétaieot ^ff^^rtes. Eu af rivant 
dans la baote Egypte nous reçûmes des lettres 
dii graAd Caire, où l'on nous racontaient 
la colère du gouverneur de Rosette après 
notre départ y il faisait chercher les livres que 
nous avioni distribués pour les envoyer à Ma- 
homet Ali-Pacha, avec des plaintes contra 
nous, et nous menaçait de nous mettre à mort 
s'il nous c^moQtraii jamais. 
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Une lethrè^dé% pâa-t-4'aii àmî de dîstiV 
clîoh, rédîdÂtft *û/%r1«i'ii!'Càiré, nous avertît, 
(fÉ^ nbiis'dévioèid^atgtr^iim la pliis grande 
ëtrèofns{)éè^n'« 'ivéli'ei»etiltrdus serions plon- 
^drfns^ de érffiiietiltés iùtA il serait impos«, 
^UeQle -âdft» solisiraire. 
^ Qaiin<nvieUes «mhm alarmèrent beaucoup, 
«t,06a)Bii|ns8àni6a4e9 soirées entières en prie- 
ures, .>dm»ilt Dieu poér obtenilr son secours, 
et it ne permeitaît à personne de nous faire 
du Bial^ quelque nous continuassions à voya- 
ger dans ie pays sans armes el sans aucune 
garde de soldats. Nous revînmes de la haute Ë* 
gypte au grand Caire. Dans cette première partie 
de notre voyage nous avons distribué environ 
neuf cents eiemplaires des saintes écritures. 

Pour nous rendre en Judée nous traversâ- 
mes le grand désert, et pendant notre voyage 
nous eûmes de temps en temps loccasion 
d'expliquer notre foi à des musulmans, nos 
compagnons de route. Le Shekh du Caravao, 
qui était arabe, accepta un nouveau testament 
lorsque nous nous séparâmes. Après avoir vi^ 
site Gaza, Asbd6d, Joppé, Arimathée et quel- 
ques autres endroits sur notre route, nous 



airrivàmes à Jérusalem le S 5 avril, quelques 
jours av^nt la f^e de Pâques âes Grecs. Nous 
y restâmes à pç»^ (ff:èsi dç\^^x ipois, pendant 
lesquels nous faisions des excursions à Béthlé- 
liei^v 4»rJa.<P99l|lgp0 4«9 (Olurj^r:^,^ .«liliédia- 
ftje, Jé^i4iQ,ijl9iJ[gurd4ii^,;te.M«Pf^ 
Ues ^§dr9flg.'.f. v> ,:)...;:f^ ,-, ..<.v ,. ^ ^ - ,t, . « 
V Q^ i J^Hiei»» I1QU9 rrtQ<ir»Ap»^s,-^ilt tEisJb 

XfdiiïJ'y^rfp^ot3dftità»pftr)tQrce à^'Bjrv Sîidoat, 
fieyrottitbtfedUX^moDfâpids rdii*)l(î6ân^^«Qta8 
plilsâMâsjàeifièoiii itbair^iiolâD «Nbus^Wii^^ 
aiyurc9q£àlJ>8a|iât <pluslqouii«7viliQgelB ^^^dnslfo 
pk^i4e ^lot%r£8î ut^Mis ^tùfai»l[Bies4 
B9ffimt^^Dà^bol«s>tniiaé »{iaoinie9;i]|^ji Fbk 

moi^ > a piiès I ^•yoi^ ipa^ë 4^ô^!t^ leonp^à (Bbj^' 
YAiui ettisur la ,mQnt Liba^y j^>nsp|tf$ là^l*c^»De 
de Jérusakiti eniVisîtaiït Nazareth,^ le. oidM 
Tiial)Or^ TamcieDiie Sychar^ Samarie «t p\wt^ 
sièors autres endroits. J'arrirai pour la Éé" 
conde fois à Jérusalem dans le mois de jan-* 
wier 1824. 
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:?f^- ' à là parole âê Dieu. "' ' ' 

sSetfdMt 4[<Ql^0 âfDtt^ l^sne â& la distrflitf- 
t««ildé^^ÇhlW'€éi^iW*ei,' reçut un 'éiift^e ptfr 
les deux puissances, assises chaeèiié sâr se^t 

ëK{iédtét3'tjd6n||yH#^0i ^k^mamip^ pièa^c^éés 
(koéttdv^tJeÂ eutt^i^eiil'^adittbe^lOeaini^teiPâpi* 
pebéttdeinbénlaiiis 4Ml||^ae«ne<iifia)0dte>f r^â 
te fià2td& d« ' IHeu^ folnoaiidkM^^ 
oJ^tiot rïe £j;)Dlttaiitîoopleuiip JfirpaHliiiipéf îii)'^ 
qui ré^aEDitit ia ^Mielir pat ^bl^ ^dl|if4s 
endroits, les^^unliiffî^ fniaiettDdéscreQliflnti^ 
dans los maîkcuiS'potir Itduv^sbsKBâflee.^îic^ 
aFait«iiphé«si^ifes;u»6L{idift>kl dèisiMUatâimtrèv 
rent;dàn«*|tm0 é^J^Sfla dë;»]|]Hlèp<£iit di^ tses« tt^ 
vr^^Ie^' «pipjQrtèi^uAfttir jiigH£peuviètri& mo^ 
minéf, et tpitt^ le Infkodie^eraisQaiift fotur^cëu^ 
qui avaient reçienos livrés. Biais iii birll«(s,'t)l 
firmaoSy ni.menaefs de oiorC ne p»i*4at «iglin 
néral arracher la pi^rote de Dieu des mams 
de ceux qui la possédaient. A Âlep, où de 
pombreuses distributions avaient é|é faites, le 
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Hoola^ maJI|;ré tmiies ses menaces ne put 
oJkenJF'du peuple que quatre exemplaires. : 
Q««al attX^iiW9tr^es oùaosm^ios étant en 
quelque i^orle liées, nous ne pouvions distri- 
buer aussi librement que nous le déftrions la 
parole écrite; nous codtfiiotffies à la prêcher. 
Ûneiqvf leil noue .eA|rtMs .dftAs.les.bçj^tî- 
qttea 4/êê AiTi^bea musuliaansv et. mus iet^n- 
ireleiiiiàfts deeftréceptes de rlivajpgilc^4l»4^îel 
prâmâ à <k< ioi tebréiteaiBe, . de U o^rrupUon 
dba^cesUr deii)ii4iM(i^ . et derla ^ee&iité jqu'il 
SDftx(iavifartft*||ourî(Qiiteoiff qes biens éterç^ls. 
Quelque} fcjMs M^m repd^iepf obe^ mof, où je 
leur Usait et^icpUq^i^is» les i^t^iturea. ; f/ 
V De; Jérusalem je fQAreMlis à J^P(^»,û\i.îe 
pdsiaisià pnu ^prèa devS mois i^^ je partis <9|frès 
ak«Beolii>Fi8k el M.iCooJi'mtffiionoaîreqiii ve^ 
liitl danrivef en Palieslinew! .^ous luivimes 
les^éteide la mer juaqu^i ReyrOHt,et de Bej- 
tfottt^ netts' iious: d^igel^naifa par le mont ^Li- 
bafti à fiamas. Ëa irayageaot a Vf le opioal Xî- 
ibafi rje m^oBtretiftS Itbreaije^it avec les Oriia^s 
et les iMaranîtot» que nous reac^ntr ions, sur 
- Itf f^Kgioo^ làebant dei^mer dans leur^ cçeufs 
quelques germes de vévUé,,^ue h grâce; y 



viendrait développer. Ufl'jtoiir tiom «d coâif^ 
timés jusqu'à eiAqualifé', Htttqufeïs MfÊÊ 
adressâmes tst parète' de' )â MAn^'Éiafiiîèrk 

' '^^' ^••» '-y • '^l< à r.-»'Joï ^Wb" 5)lJliii .kl-' 

^%^t^ès iljuel^ile^^téttl^^^Siéaà Dffiiiti^'iMiU 

tibèbe- lés eéter â#^2^4iicft»e|iJdpipéb èdéniBà*- 
Uù^ytM 'A^iiSTeèlâft«»^<è^<{)eii)o|)rè«l'dBctii moîsv 
U'T^av^it' éos^i eli miift^ ftfD»jÀ^iB#|Umttel 
M. Lewfs'i»isMdDfraïi%tiit^ii^i6<'^Da4ërune 
lefit^iHl^s^tt^ué ^èMlftiéil^à^iriiiikfiiiée^Ct^da^ 
Kiij^i'ëfb; Cèoia^^^^^ etfb1ë«^%aBf rd^iïibé- 
i'iàdéf SSféf ^NBl'd|>^s ^ifiâr ifr^vei^^ 
gtfeer Be fà'^^uie» Gifliiâ^, ^ots^oaDâroiM^ 
tttâ àh^ j ^^«a^ 9ey pèilt, id^^^âr-eUKailnR' \ 
-^C'e^C'siir eèâ 0tfi#tfai9^^^<lii0 JeéValriavohe 
SlaHi^e^^Mt ^Ée^'Nùlairè èMnjfci^bicè 
'iffàotaft'déï^àilM«^ cMlw mua» pm.U- 
Vres et nm^mt^sm. asfQWit que le 4iaMe 
nous avait exei(éi^<Hir ?aiiiff leikierrivnî^et 
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Nous répondîmes^ non pas à ses iojares^ 
mais à ses doctrines en expliquant les qâlres 
par une lettre qui fut distribuée dans tOMit Je, 
pays. Nous avons lieu d'espérer que Pieu. À 
béai cette démarche -, car dej^uis cette époquq 
on nous recherchait et on nous questionnait 
enc(»re plus qu^kuparavanf. Il faut aussi re- 
marquer qu^un des Maronites les plus violents 
d'abord contre noi^s, consentit à m'enseigner 
la langue syria^ue/ce qui me donna souvent 
l'occasion dé lui parler de notre sainte reli>, 
gion. Si son cœur est jamais touché de |a 
grâce divinçj*^ai la coâfi^ance qu'il deviendra 
un instrument bien utile. Peu avant de quit- 
ter la Judée, à quelques heures de distance 
de Jéfusatem, je me trouvai avec un Shek 
musulman, auquel j^'a vais souvent prêché TË- 
Vangile et qui m'était devenu cher -, je m adres- 
sai à lui de la manière suivante : « Je vais 
vous quitter -, il est probable que nous ne nous 
reVerrons plus dans ce monde, mais nous 
nous rencontrerons bientôt devant le. tribu- 
nal de Dieu pour être jugés ; j'ai une grande^ 
tristesse à votre égard, parce que, si vous 
mourez dans votre état présent, je n ai point 
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d espérance de tous voir aa ciel Sans le sang de 
Jésus-Chris^ il n'y a point de salut. Lisez sou- 
vent les saintes écrituresjvous les trouverez au- 
tant au dessus du Coran que la lumière surpasse 
en excellence les ténèbres. Notre livre sacré 
ne promet pas comme le vôtre un, ciel de 
délices sensuels, mais un tiel de Paix^ de 
pureté, d'amour, de joie, et d'affranchissement 
de tout ce qui tient au mal j pour jouir ^e 
ce ciel, il faut naître de nouveau et croire à , 
notre Seigneur Jésus-Christ. » \^ ^ , . 

Après lui avoir parle ^^uel(|ue temps d^ c^tte 
maniière» je lui démâ,ndai si avant' de noji:^ sé- 
parer' il vouTait bien se prosterner ave,c moi 
et s'unir avec moi à la prière. Je tremblais ^en 
entendant mes propres pa^role^ -, mais il me 
répondit < avec plaisir, f Alors nous nous 
mimes à genoux, et je m'adressai en arqbe au 
Dieu d'Abraham, d'I^aac et de Jacob, en lui 
confessant nôtre commune corruption et la 
nécessité que nous avions également tous 
deux d'être lavés dans le sang de Jésus-Christ ^ 
en le suppliant de nous donner la foi d'Abra- 
ham, afin que nous paissions croire en Jésus- 
Christ, le vra! prophète» et que nous maissi 

' A » ' • uigiiizea oy 'v^j v^v^Ti i\_ 
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de BOUf eaa pour être réunis tous deux aux 
Patriarches et aux prophètes, eu chaulant en^ 
semble devant le trôoe de Dieu, le cantique 
de Moise et de Tagneau Ensuite je priai par- 
ticulièrement pour lui et pour sa famille,et jft 
récitai en finissant Toraison dominicale ; à là 
fin de chacjue phrase le Shek disait : « Âmen.» 
Lorsqu'il fut relevé il me sembla ému ; je lui 
dis adieu et nous ooiis sépprdmes. 

Pendant mon troisième séjour à Jérusalem 
M« Fisk et moi nous fimes alternativement 
la prière en arabe et çn grec pour le profil 
dé nos domestiques et de tous ceux qui vou* 
latent y assister. Le supérieur du cou- 
vent où nous étions, y venait souvent. Un 
soir après la lecture de l'Évangile^un de nous 
fit des observations sur la nature de la prière 
et sur son but, et contre la coutume qu'ont 
plusiettres sectes chrétiennes, d'adresser leurs 
prières k la Vierge Marie, et aux saints, ce 
qui semble leur supposer une puissance qui 
n'appartient qu a Dieu seul. Le supérieur 
écoutait ces paroles avec attention, et à la fin 
se tournant vers moi il dit : t Combien sont 
beaux sur la montagne les pieds de celui qui 
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antiÔnco 'la 'bonne nouvelle.» (îsaïé th',''^^. 
v.'7.) aC'e^i ainsi, àjoatai^t-il', ijoe iious pour^ 
roiis dire à' pi*ésMit dôtOns.* EàSofte îMïOtts 
paria de îMl Pak^ôto^ <ï*'ir appèlàtV L^vl<[ 4t 
tfoiiâ dh':'*'Jerai"é<5hii'a'à'ÂMteàt'Wé^, âtïé'Vcyfi 
je l^i; dètaandai'f* tidfrittibiit *sifiifkié'-jg'* ïëMïà^. 
min di/' ciéi? Uv't^ptéam-h^^'io'imli tàû^ 
méat hae>tépomiéCm VéxisléUSHtr^H'^^heA 
chez le dans ce li-ti'è 'ei'ioéyih Xm^^yezà 
ll«|>arâ<t«4|#e lë'^oÔVfeiii^'^ VÎe"Sfni*8hJbhs'»lui 

AiM^riquôj»iB>B *»Ml',''fenA'by^6ii&iflP diïïtiùàrfi; 
miâsioripafc^ 'c«ttJihffté»i.«irWil^àîkr flfe tfaiité 
la Syrie- J>'eii9lë1«i»«ifeu*-&e vèmmv^r fffdîîL 
eiïVs ^«><*«>ëlal)f*«^î,altd^'WÎSfeiè«H9ir^*», |)d% 




S 



^ ^ r- r-^- ^«""c uanic oiujes com- 

pîetes '<ytf eî>"fiaHie,'»èt'^en^îWa^ iSj^rf \^^ 

les Aifin^nîeis, ilbs' Mà'riinrt^i^ ei' 'qSelqu^s 
Wfusuhna'ns.'' ''"'■^'*^ *■'''* ■.■.•';.■^<J i-v-^iiti, .vii 

Je iîiétà"dams "èe rio«iW-<f 'lés kiieinpiairés 
^e M. PaVsdiis'ât^âit disifibo^^'ad' èoùjmèn- 



— 1,46 — 

cément, ainsi que d'autres missionnaires liés 
avec nous, mais non pas ceux que les agents 
de la Société biblique d'Angleterre avait dis- 
tribués, qui montaient à plusieurs milliers. 

Slon dépari de Paîestine et de Syrie. 

Lorsque les trois ans pour lesquels je m'é- 
tais engagé furent révolus, je me trouvais à 
Beyrout où je pris congé de mon ami M. 
Fisk le 26 septembre 4 825, et je me rendis par 
mer à Tarse^ après y avoir séjourné à peu prè^ 
un mois, je me rendis à Adana, à Iconium, à 
Smyrne, en visitant Sardes et Philadelphie. 
11 s'était écoulé quatre vingt dix jours depuis 
que j'avais quitté mes amis à Béyrout. Le len- 
demain de mtm arrivée à Smyrne j'appris que 
tous mes effets expédiés par mer, avaient été 
pris par un corsaire grec. 

Tous mes manuscrits arabes, un journal 
de plusieurs mois, que je m'étais proposé d'en- 
voyer aux différentes sociétés, et un grand 
qombre de notes sur l'Orient faisaient partie 
de ces bagages. La personne qui m'apporta 
cette triste nouvelle me remit une lettre de 
M. Fisk; il était alors en parfaite santé. Je 
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ne puis me refuser le plaisir de reproduire 
quelques passages de cette lettre. 

(c Beyrouth, 2 octobre 4 835. 

« Je veux, mon cher frère, vous prouver 
» sans plus attendre, que votre départ, en 
y> nous séparant, ne nous a séparé qu' eo 
» partie et n a pas? rompu nos relations. A- 
» gréez Tassurance qu'un' frère aime à vous 
}) donner de son tendre attachement, de son 
)) estime, et de ses vœux pour votre bonheur. 
» Tout le monde ici sent ce que notre mission 
)) a perdu h cause de votre départ, mais une 
» liaison plus intime avec nous, et l'espèce de 
y> solitude oii vous m'avez laissé, me ren^ 
7) dent votre absence encore plus sensible 
» qu a nos frères. Vous souvient-il de ce 
» que vous m'écriviez de Paris ? Tout est 
;) décidé, me disiez-vous; je pars, je vais 
» passer trois ans avec vous à parcourir les 
ï) montagnes de la Judée, en prêchant TËvan* 
» gile. Ces années sont passées et je tressaille 
» à cette idée comme un homme qui se ré- 
» veille en sursant après un rêve agréable. 
» Oh ! puisse le Seigneur oublier toutes nos 

uigiiizea oy >^jv^Ov?lC 
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» infidélités, et faire fructifier abondammetit la 
«précieuse semence qui a été répandue f 
» Vraiment nous avons reçu bien des béne- 
» dictions, il nous a été accordé bien des mi- 
» séricordes pour lesquelles nous devons ren* 
)) dre des actions de grâces, et que nous ne 
T) devons jamais oublier. 

X) L'Émir Phares nous a aujourd'hui fait 
D demander une Bible par Asaad ; il veut la 
» lire, pour voir, dit-il, jusqu'à quel point elle 
7i 5 accorde avec le Wodaa. (Ma lettre d'adieu 
9 à mes amis en quittant la Palestine et la Sy- 
» rie.) J ai reçu dernièrement de Lattakié une 
)) lettre de Musa-Elias, par laquelle il m a- 
» vertit de la réception d'une copie de notre 
» réponse au Patriarche. Il me dit qu'il l'a 
» montrée aux Grecs, aux Francs et aux Maro* 
» nites et que c'est « yeramenie una bella cosa.^ 

M. Fisk termine ainsi sa lettre: (c Puisse 
» notre divin Sauveur être auprès de vous et 
» répandre sur vous sa grâce en abondance, 
)) pour vous rendre saint^ humble, sage et ut 
» tile ! 

»Votre frère affectioné 

))PUNY FlSK. T. 

uigiiizea Dy -v^jv^OyiC 
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Peu après la réception de cette lettre, et 
le même jour, ou m'a remis la lettre suivante 
de notre frère Goodell. J'essayerai en vain 
d'exprimer la douleur qu'elle me causa. 

« Beyrouth, 25 octobre 1825. 

« Le M du mois courant, cher frère King, 
» j'ai reçu la lettre de Grégory -, celle que vous 
» adressez à M. Fisk le 9, dans laquelle vous 
» annoncez les maladies par lesquelles il a 
» plu à Dieu de visiter quelques uns de vos 
» compagnons, ne nous est parvenue qu au- 
» jourd'hui-, rien n'égale l'inquiétude que nous 
» avons éprouvée tous sur votre compte-, nous 
» avons prié Dieu de veiller sur vos jours. 

« Lorsque nous reçûmes, il y a dix jours 
» environ, lavis officiel de la mort de M. 
» Bromhed, M. Fisk montra pour votre santé 
y> la plus vive inquiétude. Il craignait, disait-il, 
» que vous ne vécussiez pas assez pour re- 
» voir l'Amérique-, je ne doute pas qu'il ne 
» priât alors pour vous. Mais hélas ! il ne le 
» fera plus -, dans votre dernière lettre, vous 
» lexhortiez à être fidèle, et vous ajoutiez: «Au* 
9 jourd'hui nos frères sont ici et demain ik 



» seront partis poar toujours-, ^ mais vous é- 
» tiez loin de penser que tes paroles se trou- 
7> veraient sitôt accomplies par des expériences 
» que vous et moi sommes appelés à éproa- 
» ver. 

3). Si la mort ne vous a pas frappé à votre 
j» tojir, vous recevrez encore une lettre de 
» lui, et une lettre remplie des plus solea- 
i> nulles exhortations -, mais .... elle se- 
j) ra la dernière. Oui, cher frère King, le 
» compagnon de vos travaux, de vos études, 
» :et de vos voyages en Syrie, notre cher frèr^ 
».Fisk est parti, mais parti, nous n'en doutons 
1» pas, pour un monde meilleur ! pour an 
» monde céleste ! Nos mains ont essuy:é 
» la sueur froide qui couvrait son front, au 
» moment ou il entrait dans la sombre val- 
» lée de Tombre de la mort-, il ne craignait 
» aucun mal, car le Seigneur était avec lui. 

» Ce fut le mardi 11 octobre, que. notre 
» frère Fisk se plaignit d'un commencement 
» d'indisposition ; ce n'était d'abord qu'une 
3 fièvre, qui semblait sans caractère allar- 
» mant, mais le mercredi 4 9, elle se déve- 
.9 loppa avec, une force épouvantable, et résista 



» à tout ce que Ion put faire pour arrêter ses 
» progrès. Le dimanche 23 à trois heures du 
:> matin se termina sa vie mortelle. Dès le 
» jeudi 20, ni lui, ni nous, n'espérions 
» qu'il pût passer une autre nuit. 11 paria de 
j> sa mort avec tranquillité, donna quelques 
» instructions sur ses affaires, mit sa mai- 
n son en ordre, reconnut son indignité, ex- 
» prima sa confiance en Dieu, envoya ses 
;> derniers adieux à ses amis, et dicta trois 
)> lettres *, une pour son vieux père, l'autre 
3) pour notre frère Temple et la troisième, 
» qui suit pour vous mfr»e.» 

a Beyrouth 20 octobre 1825. 

tf Mon bien aimé frère King ,, Nous étions 
li bien loin de croire, qu^nd nous nous quit- 
te tâmes, que la première nouvelle, ou peu 
» s*en faut du moins, que vous deviez rece- 
» cevoir de moi serait celle de ma mort. Ce- 
r> pendant rien n'est plus vraisemblable dans 
7> ce moment. Je vous écris comme de mon 
j> lit de mort. Le Seigneur, que f ai si 
» imparfaitement servi, daigne en cet in- 
7) stant, f en ai l'assurance, m'accorder son 



— 458 — 

» aide, et c est entre ses mains que je reovel» 
y) mon âme immortelle ^ puisse-t-il longtemps 
yi encore prolonger \otre vtc, et la rendre â- 
)) bondamment utile! Vivez d'une vie de prière. 
» Que votre conversation soit dans le ciel ; 
D travaillez abondamment pour Christ. Quelque 
» sort qui vous attende, quelques difficultés 
ïi que vous rencontriez, quelques tribulations 
}) qui vous soient destinées, et de quelque part 
» quelles viennent, possédez votre âme par 
» votre patience. Oui ; que la patience ait son 
ji œuvre parfaite. Dans ce moment prêt à ren- 
» dre le dernier soupir je pense à vous-, je me 
» rappelle tant d'heures heureuses que nous 
» avons passées ensemble, et je meurs dans 
» la glorieuse espérance de vous retrouver 
» dans un séjour où nous serons délivrés de 
» tout péché-, jusqu'à cette heureuse réunion» 
» cher frère^ adieu ! 

«P. FlSK.» 

Monsieur Goodell continue ainsi- (cNous 
.» sommes tellement occupés à préparer des 
» lettres que je ne puis vous donner pour le 
}) moment tous les détails que je voudrais. 
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» Mais, cher frère King, nous sommes affli- 
« gés à tous égards ! Vous connaissez notre 
3) faiblesse et nos dangers, vous priez pour 
y) nous-, nous navons maintenant auprès de 
y> nous personne qui puisse nous conseiller 9 
7) personne qui connaisse suffisamment le pays, 
7) le peuple et la langue *, le nombre de nos 
» ennemis s'augmente et nous menace d^ 
» nous engloutir -, nous étions loin de pre- 
» voir combien pesant serait le fardeau 
» qui nous accable ^ de provoir celte respon- 
nsabilité, sous le poids de laquelle nous 
» sommes comme terrassés. Oh ! puissions- 
» nous rejeter tous nos soins sur le Sei- 
» gneur ! Puisse la lumière naître de Tobscu- 
)) rite et le jour sortir du sein des ténèbres ! 
7) Puisse celte affliction être sanctifiée pour 
» nous et pour un grand nombre d'autres ! 
» Quc^ues Arabes qui entouraient son lit 
7) de mort semblaient profondément affligés*' 
» ils ne pouvaient contempler sans étonne- 
7i ment cette sérénité peinte sur son visage ; 
7) ils ne croyaient pas possible qu un homme 
n pût se résigner ainsi à mourir ! ils pieu- 
» raient. Nous leur expliquâmes la cause de 
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» ce calme, de cette joie, dont ils étaient con- 
9 fondas, nous leur parlâmes do Christ et da 
» ciel, par moment nous sentions comme si 
» Christ et le ciel étaient préséns ! il nous 
» semblait qu'il n y avait qu'un pas de nous 
» à celui qui est assis sur le trône et à IV 
•» agneau, là où Dieu essuyera lui-même toutes 
>)les larmes. (Apocal. 7, <7.) Ne cessez pas de 
» prier pour que l'impression de cette scène 
» si touchante et si solennelle ne s'efface pas, 
» el pour qu'elle serve avec Finfluence du 
» Saint Esprit à conduire à Dieu un grand 
» nombre de nos semblables. 

» Votre instituteur Asaad est maintenant dans 
» une situation d'Esprit qui inspire pour lui le 
» plus profond intérêt, et qui, nous l'espérons, 
» produira de grands résultats/C'est en vain que 
» l'Évêque et le Patriarche (Maronite) lui ont 
» écrit du ton le plus sévère et le plus mena- 
» çant; il demeure ferme^ il semble à présent 
» décidé à suivre sa conviction, quelque part 
» où elle le conduise. 

» Agréez de notre part toutes les assuran- 
» ces les plus affectueuses. Nous nous recom- 
» mandons nous-mêmes et la mission à vofs 



«prières. Que le Seigneur soit avec voos^ 
"» comme it était avec Moise, 
« Votre frère affligé 

« W. GOODBIX. r> 

Cher Fiskt cher Parsons, 'aimables et agréa- 
bles pendant leur vie, ils n'ont pas élé long- 
temps séparés dans leur mort ! ' Oh 1 je n^en 
doute pas, il5 jouissent maintenant de Téter- 
nelle gloire, célébrant ensemble cet amour 
jqui nous a rachetés. Leurs travaux et leurs 
épreuves sont passés-, ils contemplent sans 
voile la gloire du fils de Dieu l 

Ames heureuses, réunies en Jésus-Christ, 
puissé-je quand j*aurait terminé mon péléri- 
nage sur la terre, être trouvé digne de vous 
rejoindre dans la «nouvelle Jérusalem!» 
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En partant de Palestine et de Syrie jsJ 
adressé à mes amis de ces deux pays en ara- 
be la lettre suivante, sous le titre de Lettre 
d'adieu de Jonas King^ en date du 5 septem- 
bre 4825, dont je fis une quarantaine de co- 
pies, que je leur envoyai. 

Chen amti, 

Comme on ma souvent demandé dans ce 
pays si les Anglais avaient de la religion, 
s'ils croyaient à la divinité du Christ, s'ils te- 
naient aux sacrements du baptême et de l'Ëu- 
charistie du Seigneur, j'ai cru convenable, a- 
vant de partir, de vous faire connaître, en peu 
de mots, les principaux articles de ma foi, 
et les raisons qui m'empêchent d'entrer dans 
l'Église Romaine. 

4 . Je crois et soutiens fermement qu'il n'y 
a qu'un Dieu, créateur et conservateur de 
toutes choses, et que ce Dieu existe mystéri- 
eusement en trois personnes, le Père, le Fils 
et le Saint Esprit, auquel soit gloire, hon- 
neur et puissance aux siècles des siècles, Amen. 

2. Je crois que Dieu créa l'homme parfait, 
qu'il le créa pour sa gloire, et que la gloire 



— <«7^ 

de Dieu doit être le but que se propose toute 
créature intelligenle. 

3. Je crois que le bien moral dans rbom^ 
me, consiste à aimer Dieu de tout son cœur 
et son prochain somme soi-même. 

i. Je crois que le premier homme tomba 
de son état d'innocence en mangeant du fruit 
défendu, et qu'à présent tous les hommes sont, 
par nature, corrompus, dépravés, sous la ser- 
vitude du péché. — Je crois qu'il n y a de dé- 
livrance du péché que par les souffrances et 
la mort de notre '^Seigneur Jésus-Christ^ et 
que tous ceux qui croient en lui en vérité, 
sont justices gratuitement par son sang par la 
grâce de Dieu. 

5. Je crois que les Écritures du nouveau et 
de lancien testament (contenant tous les li- 
vres reçus par les premiers chrétiens,) doivent 
être le seul guide et la seule règle de notre 
foi et de notre vie. 

6. Je croîs que Jésus-Christ, descendant de 
David, selon la chair, est mort pour nos offen^ 
se«, ressuscité pour notre justification, je crois 
que la foi en lui est nécessaire au salut, et 
qq,e Ips jbppQes «uyres sont les fruits insépa? 
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rébles, et les marques de la véritable foi qui 
sauve. 

7. Je crois que tant qu'un homme n est 
pas régénéré par Tinfluence du Saint Esprit, 
que tant qu'il n'est pas né de nouveau, non 
pas de la chair mais de l'esprit, il ne possède 
point la foi réelle, il ne fait point d^œuvres 
bonnes devant Dieu, et je crois que l'eau du 
baptême exprime par une figure cette nou- 
velle naissance. 

8. Je crois que le baptême au nom du Père, 
du Fils et du Saint Esprit, est nécessaire 
comme un signe et un sceau de notre foi. 

9. Je crois que tous les chrétiens doivent 
prendre le pain et le vin de la communion en 
mémoire de la mort de leur Seigneur, et que 
tontes les fois qu'ils mangent de ce pain et 
boivent de cette coupe, ils annoncent la mort 
du Seigneur jusqu^à ce qu'il vienne. 

40. Je crois que Jésus-Christ est le seul 
chef de Téglise, et que tous ses vrais discip- 
les sont frères. 

i 1 . Je crois que quand la dernière trom- 
pette sonnera, tous ceux qui seront dans leurs 
sépulcres en sortiront, et que chacun sera 
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jugé et récompensé selon les œuvres qu^il aU-^ 
ra faites étant dans son corps. 

1 2. Je crois que tous ceux qui meurent é- 
tant impéoilants, s'en iront aux peines é- 
ternelles, mais les justes iront jouir de la vie 
éternelle. 

Je vais maintenant vous dire quelques rai- 
sons qui m'empêchent d'être catholique ro- 
main. Les voici: 

Je ne puis pas être catholique romain pour 
plusieurs raisons,, parmi lesquelles sont les 
suivantes : 

1^ L'église catholique romaine prétend que 
le Pape est le maître, le chef de Téglise chré- 
tienne, tandis que Saint Paul affirme que 
Christ en est le chef, comme on peut le voir 
clairement dans son épitre aux Éphésiens où 
il dit: «Laquelle il a déployé avec efficace en 
» Christ, quand il la ressuscité des morts, et 
» quil Ta fait asseoir à sa droite dans les lieux 
» célestes-, audessus de toute principauté, de 
» toute puissance, de toute dignité et de toute 
» domination, et audessus de tout nom, qui se 
» nomme, non seulement en ce siècle, mais 
« aussi en celui qui est à venir, et il a as- 
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% «ujelti toutes choses sous ses pieds, et Pa ë* 
» tabli sur toutes choses pour être le chef de 
» l'église qui est son corps.» (Éph. i. SlO— 23.) 
. Et encore dans la môme épitre, il dit : 
«c Afin que nous ne soyons plus des enfants 
flottants, et emportés çk et là à tous vents de 
doctrine, par la tromperie des hommes, et par 
leur ruse à séduire artifîcieuseroent • mais a- 
fm que, suivant la vérité avec la charité, nous 
croissions en toutes choses en celui, qui est 
le chef, c'est-à-dire, Christ;, duquel tout le 
corps bien ajusté et serré ensemble par toutes 
les jointures du fournissement prend Taccrois- 
sement du corps, selon la vigueur qui est 
dans la mesure de chaque partie pour rédi-* 
fication de soi'-méme, en charité. » (Ëphés, 
iv. U— 16,) 

Il dit aussi, dans son épitre au^ Colossiens 
« Lequel est Timage de Dieu invisible, le 
premier né de toutes les créatures, — et c'est 
lui qui est le chef du corps de Téglise, et qui 
est le commencement, et le premier né d'en. 
tre les morts, afin qu'il tienne le premier: 
rang en toutes choses.» (Golos. i. 4 5. 4 8.) 
Dans l'Évangile selon saint Mathieu, il est 
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ik: « l&ms pour vous, ne soyev point appelés, 
M3Ur6} car Christ seul est votre docteur; et 
pour vous, vous êtes tous frères. £( n appelés 
personne sur h terre votre père^ car un seul 
eit TOtre Père, lequel est dans les cieux. Et ne 
soyez point appelés docteurs, car Christ seul 
e^l voire docteur.» (St. Math, xxiii. S'—'IO.) 

Saint Pierre dil: a Paissez le troupeau de 
€bri$t, qui vous est coinmis, en prenant gar^- 
de sgr lui, non point par contrainte, mais vo- 
lontairement; non point pour un gain dés- 
boouéte, mais par un principe d'affeclion^ et 
noD point co[nme ayant domination sur les 
héritjfp^es dq Seigneur, mai^ en telle ma- 
nière, que vous soyez pour modèle au trou- 
peau.» [t. St. Pierre v. 2, 3) 

Cependant le Pape porte dans sa main une 
i^pée terrestre» et règne comme les Seigneurs 
de ce monde* Durant les premiers siècles qui 
suivirent la mort de Christ, il y eut des Évé* 
ques à Rome, mais non pas un, qui osât blas- 
phémer en se nommant le chef de Téglise. 
I^es premiers chrétiens ne pensaient jamais à 
appeler personne, excepté Jésus-Christ, le 
chef de TÉglise. 
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2. Saint Paul, dans son Ëpiire à Timolbée^ 
lui écrit ainsi •' aL'Evéque, donc, doit être ir- 
répréhensible, mari d'une femme.» (4. Timot^ 
iii. 2.) Et dans le chapitre suivant il dit? a Or 
l'esprit dit expressément, qu' aux derniers 
temps, quelques uns se révolteront de la foi, 
s'adonnant aux esprits séducteurs, et aux doc* 
trines des démons-, enseignant des menson- 
ges par hypocrisie, et ayant une conscience 
cautérisée-, défendant de se marier. » (4. Ti- 
mot. iv. 4- — 3.) 

L'Église Catholique Romaine enseigne le 
contraire, et dit, qu'un Evéque ne doit point 
être mari d'une femme, et en plusieurs cas 
elle défend de se marier. 

3. Saint Paul dit: <^ Car il y a un seul Dieu, 
et un seul médiateur entre Dieu, et les hom- 
mes, savoir Jésus-Christ, homme.:^ (4. Timot. 
ii« 5.) Et notre Seigneur Jésus dit : (^Nul ne 
vient au Père que par moi. ?> (St Jean xîv. 6 ) 

L'Église Catholique Romaine prend la Vier- 
ge Marie, avec tous les Saints et les Anges 
pour médiateurs* 

4. Le second des commandements que Dieu 
écrivit sur les deux tables de t>icrre, est: «Tu 
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ne te feras poibt d^inaage taillëe, ni aucune 
ressemblance des choses, qui sont là haut aux 
Gieux, ni ici bas sur la terre, ni dans les 
eaux sous la terre; tu ne te prosterneras point 
devant elles, et tu ne les servirai point, etc.» 
(Exode XX. 4, 8.) 

L'Église Catholique Romaine en fait, des 
milliers, et se prosterne devant elles. 

8 Saint Jean, le bien aimé, dit: ce Le sang de 
son Fils, Jcsus-Christ, nous purifie de tout pé* 
ché.» (1. Si. Jean i, 7,) 

L'Ëglise Catholique Romaine dit que le 
purgatoire est nécessaire, en certains cas, a^ 
fin de purifier de toit péché. S'il en est ainsi, 
le salut n est point entièrement par les souf. 
frances de Jésus-Christ. 

6< Les anciens Patriarches, comme Âbra« 
ham, Isaac et Jacob, priaient Dieu, et tous 
les prophètes le priaient aussi. Christ dit-* (cll 
est écrit^ tu adoreras le Seigneur, ton Dieu, et 
tu le serviras lui seul.^ (St. Math. iv. 40.] Saint 
Paul dili ((Mais en toutes choses présentez 
Vos demandes à Dieu par des prières et des 
supplications avec des actions de grâces.)) 

.(Phiiipp. iv. 6.) c .^ 
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Tous les A pâtres priaient DîeQ, et Hâdq^ 
f atéBt lui se«|]. Pierre ne routait pas permet» 
tre^à Corneille de Vaâorer, (Actes x, 25, 26,) 

Dans TApocalypise, nous lisons: «Et moi, 
Jean, je suis celui qui ai ouï et vu ces choses; 
et après les avoir ouïes et vues, je me jetai 
àlerre pour'me prosterner au'x pieds det^ange, 
qui me montrait ces choses, Mais il me dit * 
garde-toi de te faire, car je suis ton convpa- 
gnon de service, et le compagnon de tes frères 
les Prophètes, et de ceux qui gardent les pa^ 
rôles de ce livre-, adore Dieu. 9 (Apocalypse^ 
xxiî. «, 9.) 

Christ dit à sesDisciples^ «Quand vous priez, 
dites, Notre Père, qui es aux cieux.» 

Mais l'Église Catholique Romaine enseigne 
à ses enfants à adorer des Saints et des anges, 
et à les prier et à dire* «O loi Sainte Vierge, 
t(iî mère de Bien, St. Pierre, St. Antoine, 
O St. Michel, etc. etc.^ tandis quil ny a ni 
commandement, ni précepte, ni permission 
dans tout le livre de Dieu, qui nous auto- 
rise à prier personne excepté Dieu, et qu'il 
ne se ti*ouve pas d'exemple, dans toutes 
]çs Saintes Écritures, dune prière offerie k 



atiiiCQ des âatrtts, ai ce D'est celle d« rhoilir 
me riche aux eofers, qui éleva sesyçax^ tQOK 
tm il était dans le» touroDeots^ et Vécriant 
diU «:Père Abraham^ aie pitié de moi, et ea^- 
Yoîa Lazare, qui mouillant dans l'eau le I^out. 
de soD doigt j vieoBe rafraicbîr ma langue^ 
car je aots grièvement tourmenté dans cette, 
flamme.}) (Si* Luc* xvi* 24*) 

1E. Christ commanda àses disciples non seule*, 
ment de manger du pain en mémoire de soqi 
corps qui fut rompu pour nous, mais de boire 
du YÎn^ en mémoire de son sang^quî fut répandu 
pour la rémission de nos péchés. SaintPaul dit: 
<^Gar jai reçu du Seign.eureequ aussi je vous ai 
donné-, c*est que le Seigneur JésuS) la nuit qu'il 
£at trabi^ prit du pain^ et après avoir rendu grâ^ 
ces il le rompit et dit: prenez^ mangez-, ceci 
est mon corps qui est rompu pour vous;, fai- 
tes ceci en mémoire de moii De même aus$i 
après le souper^ il prit la coupe, en disant: 
celte coupe est la nouvelle alliance en moù 
âang -^ faites ceci toutea les fois que vous, en 
boires ea mémoire de moi« Car toutes les fois 
que vous mangerex de ce paiu^ et que vous boi* 
riBZ de cette coupe, vous annoncerez la noort du 



Seigneur jusqu a ce qu'il YÎeDne.> (4. Goriot; 
xi. 23, 26.; 

Mais rÉglise Catholique Romaioe au mépris 
du commaudement de Jésus-Cbrist, et de là 
coutume établie chez les premiers chrétiens, 
donne le pain seulement dans Tlîucharistie; et 
elle regarde cette dernière comme un sacri- 
fice journalier, tandis que TApôtre Paul dit.' 
((Non qu'il sWfre plusieurs fois lui-même, ain* 
si que le Souverain Sacrifateur cotre dans 
les lieux saints chaque année avec un autre 
sang-, autrement il aurait fallu, qu'il eûtsouf* 
fert plusieurs fois depuis la fondation du 
monde-, mais maiotecanf, en la consommation 
des siècles, il a paru une seule fois pour la- 
bolition du péché, par le sacrifice de soi-même. 
Et comme il est ordonné aux hommes de 
mourir une seule fois et qu'après cela suit le 
jugement, de même aussi Christ ayant été of- 
fert une seule fois pour ôter les péchés de 
plusieurs, etc.» (Heb. ix. 25, 28.) 

8. Saint Paul s'élève très clairement, con. 
tré Tusage de parler dans l'église des langues 
que les auditeurs ne comprennent pas; Il diff 
" Car si je prie en une langue inconnue, mon 
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esprit prîe^ mais riDtelligence^ que j^en ai 
est sans fruit :» et, ^comment, celui qui est 
du simple peuple, dira-t-il Amea à ton action 
de grâces, puisqu^il ne sait ce que tu dis ?a 
et, u Jl rends grâces à mon Dieu, que je parle 
plus de langues que vous tous-, mais j'aime 
mieux prononcer dans T^glise cinq paroles 
de manière à être entendu, afin que j'inMruise 
aussi les autres, que dix mille paroles, en 
une langue inconnue^)) (1, Corint.xiv.44 — 28,) 

L'Église Catholique Romaine d'Europe prie 
partout en Latin ^ et celles de ses branches 
qui sappellent Maronite et Syrienne prient 
en Syriac ^ le commun peuple ne comprend 
aucune de ces deux langues. 

9. Christ dit: le Qui croit aux Fils, a la vie 
éternelle^» (St^ Jean iii. 36.) et encore: ((Celui 
qui croit eu moi, encore qu'il soit mort, il 
vivra -, et quiconque vit, et croit en moi, ne 
mourra jamais.:» (St. Jean xi. 25,26) 

Saint Pierre dit : « Tous les Prophètes lui 
rendent témoignage, que quiconque croira en 
lui, recevra la rémission de ses péchés par son 
nom.» (Actes x. 43.) 

Le geôlier tout tremblant, dît à Paul et 
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Silai: o^Seignetirs, que faut-il que je Tasse pou/ 
élre àauvé ?» 

I!s dirent : a Crois au Seigneur, Jésus- 
Cbrist et tu sera sauré, toi èl ta tna^sofi. » 
(Actes xvi. 30,34.) 

L'Ëglise Catholique Romaine dit, qu'il n'y a 
point du salut pour nous, si nous ne croyons 
pas au Pape. 

10. La Bible <ious représente comme re- 
cevant lé pafdon pai* It^s mérites de Jésus 
Christ seul. 

L'Église Catholique Romaine prétend qu^ 
elle a, en réserve, une grande quantité des 
mérites des Saints, par lesquels elle peut don- 
ner des indulgences, particulièrement lors 
qu^elle est bien payée. 

41. Certainement Christ ne commanda jV 
mais à ses disciples d'user de persécution, ou 
de répandre le sang, ni des Juifs, ni dés Pa^ 
yens, ni des Chrétiens. Au contraire, il leur 
dit, qu^il seraient eux-mêmes persécutés. Et 
Saint Paul dit: a Or tous ceux aussi qui veu- 
lent vivre selon la piété en Jésus Christ, souf" 
friront persécution.» (2. Timot. iii, \%) 

L'Église Catholique Romaine a, plusieurs 



fois, uaé des, persëculioiw les fhs effroyable^ 
eoûlre les Protestants de rEurape. Où a sap-* 
puté^ qu'elle avatl brûlé au moitié, deux cents 
trente mille perioûn^âÈ^ qui crojaient en Je-' 
sus-Christ, et ^ui prenaient los ââidtés É^ri- 
Iure2« pour guide, pour règle de leur foi et de^ 
leur conduite^ mais qui ne croyaient pas au 
Pape. Elle a fait périr des multitudes par l'é-^ 
pée, par les emprisonnenrenis^ par les tortu- 
ces par des suppliées trop bori*ibles pour être 
nommés, dans ses maisons infernales dé l'Lii-'. 
quisition appeléfis le «Saint Office.» 

Trente mille personnes furent égorgées env 
France dans une journée^ qui s^appelïe Id^ 
jour de Saiot Barlhélémy* 

Ainsi ses vêtements sont souillés du sang 
des Saints. 

12. Saint Paul adresse ses Ëpitres non seu^ 
lemenl au clergé, maïs aux Eglises qui furenf 
composées pour la plupart de personnes qur 
n'étaient ni très Savantes ni nobles, (t Car 
ines frères, dit-il, vous voyez votre voca-' 
tion, que vous n'êtes pas beaucoup de sage» 
selon la chair, ni beaucoup de puissants, ûif 
beaucoup deuobles^ mait Dieu a ehçisi ks 
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<)ioses folles de ce inonde pour rendre coa-' 
fuses les sages^ cl Dieu a choisi les choses fai- 
bles de ce monde pour rendre confuses les 
Cortes.j) (4. Corinlh. î. 26, 27.) 

Tels furent, pour la plupart, ceux, a qui 
Saint Paul adressa s^s Épitres. 

Mais fËglise Catholique Romaine dit, que 
1-e commun peuple, ne doit ni avoir la pa- 
role de Dieu dans ses mains, ni la lire. 

Saint Jean dit: «Pères, je vous écris, . *. 
jaunes gens^ je vous écris, . i ^ jeunes enfans 
je vous écris.» (4. Si. Jean ii. 13, 4 4.) Mais 
^Église Catholique Romaine pense, que les 
Sciintes Écritures ^ont eii général une cho5>é 
dangereuse à mettre dans les mains des en- 
flants. 

Saint Paul dit à Timothée qui avait été ac- 
coutumé k lire les Saintes Écritures dès son 
enfance^ aVu même que dès ton enfance tù 
as la connaissance des saintes lettres qui te 
peuvent rendre sago à salut, par la foi en Jé- 
sus-Christ. Toute récriture est divinement 
inspirée, et utile pour enseigner, pour con- 
vaincre, pour corriger, et pour instruire se^ 
iojQ La justice-, afin que l'homme de Dieu soit 
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accompli et parfaitement instruit pour toutô 
bonne œuvre.» (2. Timoth. iiL 4 5 — 47.) 

L'Église Catholique Romaine croit que le«' 
criture n'est pas utile, si elle n'est accom- 
pagnée, (lu commentaire de quelqu'un de ses 
honàmes savants. 

Saint Pierre adressa sa seconde Êpitre à 
tout vrai croyant en Christ, et dans le pre- 
mier chapitre il dit: QcNous avons aussi là pa. 
rôle des prophètes plus fermera laquelle vous 
faites bien d'être attentif?!, comme à une chan- 
delle qui a éclairé dans un lieu obscur.» (2. 
Épilre St. Pierre i. 49.) 

L'Ëglise Catholique Romaine dit, vous fai-^^ 
tes bien de laisser ces livres, d'observer ce 
que les Prêtres vous disent, et de payer vos 
dimes. 

Jésus-Christ dit: <r Sondez les écritures.» 
(St. Jean v. 39.) 

L'Église Catholique Romaine dit à la plupart 
de ses enfants, IVe le sondez pas. 

Ësaïe, le Prophète, di^ ^ (c A la loi, et au \é^ 
moignage : que s*ils ne parlent selon cette pa- 
role-ci, certainement il n y aura point de lu* 
mière pour lui.» (Ésaïe viii. 20;) 

Oigitized by VjOOQIC 



X L*Ëglîse Catholique Romaine dit» àa È^apè 
et aut conciles*, qjje s'ils ne parlcot seloft 
Leurs ciécisioi^s^ il n y aura point de lumière 
pour lui* 

Dieu^ qu'il en soit béai et exalté» a eo-> 
toyé, la Sainte Bible aux enfants d^ Adam pour-, 
leur instruction^ pour leuf direetioD^ et pour 
leur consolation; il en a fait une révélation: 
de lui-même, et TËglise Catholique Romaine 
n»et tout en usage pour en empêcher la cireu^ 
lation« L'ango «ayant TÉirangile éternel^ afin 
d'évaogéliser à ceux qui habitent sur la ietre^ 
et à toute nation, tribu, langue et peuple» n 
{Apoc* xiv. 6«)a pris sou vol au milieu du ciel, 
mais rÉglise Catholique Romain» voudrait, 
bien rogner ses aiics^ et arracher à ses mains 
le volume sacré pour le brûler. 

i Tant que ce livre restera ouvert devant 
moi, jamais je ne pourrai devenir Catboliqoe 
Romain^ 

Je sais bien que plusieurs daps ce pays^eî 
m'appellent hérétique^ et disséminateur de 
£ausseâ doctrines-^ et je coufesse dans le hn* 
gage de Saint Paul, «que selon la voie qu'il», 
appellent hérésie, je sera ainsi le Dieu A&i 
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mes pères, croyant toutes les choses qui sont 
écrites dans la loi et danB les prophètes. ^ 
(Actes xxiv. 44.) 

S'ils peuvent par la parole de Dieu prou- 
ver que mes doctrines sont fausses ou cori» 
rompues, je me déclare ouvertement prêt à 
y renoncer, c A la loi et au témoignage; qii^ 
i^'iis ne parlent selon cette parolc^ci, certain 
xiem^nl il <n y aura point de lumière pour 
lui.» Mais s'ils ne peuvent pas faire Voir 
•qu elles sont fausses, et certainement ils no 
le peuvent point ^ — si les doctrines que je 
prèchje, sont les pures dot:trines enseignées 
dans la parole de Dieu, alors leur devoir est 
<ie leserobrasseTi et de devenir des vraib ehré*? 
tiens, dussent-rils le faire au milieu du mé^r 
.pris et de la dérision de tout le peuple, mé-* 
me du mpnde entier -, dût leur changement 
être accompagné de la perte de leurs offices, 
de leurs émoluroonts, même de tout bien ter- 
restre^ dussénl-rils être rejetés de la Synago- 
,gue, et regardés comme les balayures du mour* 
de, comme le rebut de tous par tout homme 
et par toute femme sur l$i terre -, dasseuts*^ils 
pqur cela ê\re haïs de leurs purents les plus 
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intîmes, et livrés même à la morf. a Celui 
gui aime son père ou sa mère plus quo 
moi, n'est pas digne de moi-, et celui qui 
aime son fils ou sa fille plus que moi, n est 
pas digne de moi. Et quiconque ne prend pas 
sa croix, et no vient après moi, nVst pas di- 
gne de moi. Celui, qui aura conservé sa vie, 
la perdra-, mais celui qui aura perdu sa vie 
pour l'amour de moi, la trouvera.» (St. Math, 
X. 87—39.) 

Je ne demande pas qu'ils s'appellent An? 
glais $n religion, et je ne le demande pas de 
vous non plus, mais ce que je demande, c'est 
que non seulement eux et vous, mais aussi 
tous ceux qui habitent sur la terre, devien- 
nent des vrais chrétiens, sincères selon TËvan- 
gile de notre adorable Seigneur et Sauveur^ 
Jésus-Christ* 

11 y a, à présent, deux ou trois ans en- 
viron que je suis venu en Asie, et vous savez 
de quelle manière je me suis conduit au mi* 
lieu de vous* Je n ai fait de tort à personne, 
je n^ai pillé personne* Autant que j'en ai eu 
l'occasion, j'ai conjuré les Juifs, et les Grecs 
et les Catholiques de se convertir à Dicu^ et 



de croire en Jésus-Christ Notre Seigneur ^ 
je n'ai pas évité de vous déclarer toal le coa^ 
s$eil de Dieu. Je n'ai convoité ni Pârgent^, 
ni lor, ni la robe de persenne -, et je ne vous 
ai offert ni de largent, ni de Tof, ni des 
robes aGii de vous gagner à ma foi -, quoique 
jaye risqué volontairement ma santé et ma 
vie, et Tinimitié de plusieurs afin de mettre 
dans vos mains le trésor inestimable de U 
parole de Dieu. 

« Et maintenant, » mes amis, «je vous re- 
commande à Dieu, età la parole de sa grâce^ 
qui peut vous édifier, et vous donner Théri- 
tage, avec tous les Saints. » Je vous laisse 
à présent pour aller dans un pays éloigné 
et il est probable, que nous ne nous rever- 
rons pas dans ce monde-ci. Mais nous nous 
rencontrerons dans peu dans le monde des 
esprits. 

Je prie Dieu, que par sa grâce manifestée 
dans notre Seigneur Jésus-Christ, nous noua 
rencontrions en paix, et que nous soyons réu-* 
nis dans la Canaan céleste, dans la nouvelle 
Jésusalem, sur le Mont de Sion en haut, pour 
y chanter a des louanges à lagneait qui a été 



mis à mort^ et qui dous a rachetés a Dieu 
par son sang -^ que nous nous joignions a 
Xoules les armées célestes en disant: «A celui 
<\m est assis sur le trône et à l'agneau soyent 
Jouange^ honneur, gloire et force aux siècles 
ées siècles. Amen.;) 

Je me rappelerai toujours vos civilités, 
vos bontés et votre amitié envers moi, et soyez 
assurés que vous ne serez jamais oubliés paf 

votre arai et serviteur, 

Joutas Kl\g. 

A mes amis a Jérusalem, Arîmathée, Joppe, 
Tjr et Sidoii, lîéyroul, J)er-El-Kamar, Da- 
mas^ Ajep, Tripoli, et Auliocbe. 
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■IfliiPËS 

SUR LA LETTRE D'ADIEU. 



Cette lettre fut écrite pour la Palestioe et 
la Syrie, où il se trouve des Moines lialieus et 
Espagnols, qui tiennent fortement à TEglise 
Romaine, comme elle est à Rome^ et peut-être 
qu'elle contient des choses qui ne conviennent 
pas tout à-fait à l'Église Gallicane. 

[Article 6. de lettre d'adieu] Pour prou- 
ver ce que j'ai dit, je pris un livre de prière^ 
le premier qui se trouvât à ma portée, ce fat 
« Le petit Paroissien Romain, » imprimé à Lille, 
où Ton voit ce que l'Eglise veut dire par ado- 
rer, et quel hommage elle rend à la Vierge 
et aux Saints. Voyez page 9, où il est dit, eu 
parlant de Dieu • « Nous sommes obligés en 
qualité de ses créatures, de l'adorer c'est-à-dire 
de le lou$r^ le glorifier^ Ifconorer, lui rendre 
hommage^ etc. Voilà ce que c'est que tf ado- 
rer Dieu. 

Voyons à présent ce qu'on dit à Tégard de 



la Vierge, des Saints, el des Anges^ Page 4S9 
el 4 60. « O Marie 1 O Reine des Anges ! Reçoit 
notre hommage et nos voeux -^ qiii peut assez 
célébrer tes louanges ? Vierge Sainte, obtenez- 
moi la grâce de vous louer digmment^M 

Page 161. «Nous vous saluons, O Reîne ! 
Mère de miséricorde, noire vie, notre douceur, 
el notre espérance^ nous vous saluons-, — Nous 
élevons nos voix vers vous comme des exilés 
ei des malheureux enfants d'Eve. Nous pous« 
sons vers vous nos soupirs, et nos gémisse^ 
ments dans cette vallée de larmes* Soyez donc 
notre avocate, et jetez sur nous des regards de 
miséricorde.» 

Page 462. «Vierge pure, chaste Marie* É-» 
datante porte des cieux. Mère de Jésus-Christ 
chérie, daignez ouïr nos chants piei\x. Faifes 
naître en nous rinnocencc quen ce jour nous 
vous demandons. Appaisez de Dieu la ven- 
geance, etc.» Et après: «0 Marie ! qui êtes de- 
venue mère sans cesser d'être Vierge, je ne 
sais par qmlles louanges je pourrais honorer 
yolre grandeur. i> 

Pagei^O. «0 Mariei Vierge Sainte! Vouç 
étes^ bieo heureuse et digne de toute louange.^: 
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Page 50 5. «Vous êtes bénie et digne de toute 
^inéraiion^ O Vierge Marie.» — « Que voue 
éles heureuse, Sacrée Vierge, et digne de taute 
louange. 

Page S!)8. «Rompes les liens des coupables, 
rendez aux aveugles la lumière, qu'ils ont per- 
due par leurs péchés, repoussez les raaut qui 
nous environnent de toutes parts^ et obtenez 
nous toutes sortes de biens, etc i» 

Page 594 et 51)2. «cO Christ, etc, nous chaB-- 
tons de cœur et de bouche \o$ louanges^ etc.» 
tf Plein dun saint respect, nous louom tous 
lesangeSj de la milice céleste^ mais leur Prince 
est surtout vénérable, St. Michel^ etc.i 

Page 593. ce Glorieux, Prince, St. Michel, 
Archange, Sou venez- vous de nous, etc.» 

Page 663. «Saiqte Marie, mère de la grâce 
divine, mère admirable, \ierge digne d'honneur^ 
vierge digne de louange -— Vierge puissante, 
trône de la sageese éternelle ^^ Source de notre 
joie— • Vase de la véritable dévotion— Arche 
d'alliance, porte du ciel — Refuge des pécheurs 
— Secours des chrétiens — - Reine des anges, 
des Patriarches, de tous les Saints, etc.» 

Ces expressions -^ montrent, il me ^enible^ 
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qnt je n'ai pas tori de dire, qaa l^Eglise Ro- 
maioe enseigne à ses enfants à adorer la Kt* 
erge, c'est-à-dire à ia louer^ k la glorifier^ à 
ïhonortr^ à lui rendre hommage. 

Si ce que je viens de citer n*eSt pas adorer, 
je ne sais pas ce que c*est qu'ADORSR. Qu*est 
ce qu'on peut dire de plus à Dieu même, à 
Jésus-Chrisf, au Saint Esprit ? 

[Article H de lettre d'adieu.] D*aulre» 
sectes ont usé de persécutions les unes contre 
les autres, mais non pas comme Église, tandis 
qu'il est dans i*£sprit même de TÈgiise Ro^ 
maine de persécuter les hérétiques. 

En 4826 il existait, et probablement il eiit- 
te encore,, un tableau, dans la salle qui pré- 
cède la chapelle sixtine, représentant le mas- 
sacre de Saint Barthélémy, et on célébrait 
à Rome une messe solennelle d actions de 
grâce, en mémoire de cette journée funeste ! ! ! 

[Article 4 S de lettre d adieu.] Le con- 
cile de Trente défend de lire les saintes Écrir 
tures dans la langue vulgaire. 
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Noie ajoutée en 4859. A celle Lettre d'Adieu 
une réponse fut écrite en arabe par un Évé- 
que en Syrie, et imprimée à Rome en 18S0« 
La Lettre fût aussi mise à Tlndex à Rome, 
et interdite aux fidèles Catholiques deux fois, 
comme j'appris, il y a quelques années, et par 
deux Papes, c est-à-dire, par Grégoire XVI et 
par Pio Nono. Mais nonobstant cette prohi 
bition, des milliers de copies en italien ont 
été distribuées en diverses parties d'Italie, et 
beaucoup en arabe, sur le Moot Liban, et dans 
d'autres parties de la Syri«. 

Elle a été traduite et imprimée déjà en 
plusieures langues. 

Bientôt après mon dépari de Syrie, un Ma- 
ronite nommé Asaad Esh Shidiak, qui avait 
été pour deux mois mon instituteur dans la 
langue syriaque, homme distingué dans son 
pays pour ses connaissances, ami du Patri- 
arche, et pour quelque temps son secrétaire, 
se mit à écrire en arabe une réponse à ma 
Lettre d*Adieu -, mais en Pécrivant, il dévint 
convaincu de la vérité de ce que j'arais écrit.; 
et en conséquence de sa croyance, il lût li- 
tre par sa myère et tes frères aux mains du 
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Patriarche Maronite à Gattobio, mis en pris4>fi 
et en chaînes, assujeti à toute sorte d'insul- 
tes et cruautés , outragé, craché, et par ordre 
du Patriarche journellement battu, et souvent 
jusqu'à ce qu'il s'évanouit-, privé presque de 
nourriture, ayant seulement à peu près )a 
sixième partie du pain nécessaire pour man- 
ger- privé de sa pipe, (grande privation pour 
un homme, qui y avait été accoutumé dès sa 
jeunesse-,) privé de l*Ëvangite, qu^il voulait 
avoir pour lire ; privé d'uue partie de son 
habillement, ayant pour lit seulement un paiL 
lasson, sans couverture, et quand même il y 
avait do la neige sur la terre j dans une pe-* 
tite cellule cinq pieds de longueur, et quatre 
pieds de largeur, avec un petit trou pour fe- 
nêtre -, une fois pour plusieurs jours dans un 
donjon salé, la porte duquel on fît fermer a- 
vec des pierres et du mortier, laissant seu- 
lement un petit trou, par lequel on lui don- 
nait sa nourriture misérable et un petit verre 
d'eau par jour, et quelquefois fermé t6ut-à« 
fait dans les ténèbre^ et presque mourant 
de faim ! 
Potur loàgtemps il fiit appelé à souffrirtlani 

* • * uigmzea Dy >^J v^v^Ti i\_ 



— 483 — 

cette manière des tnaux horribles I Combieà 
de temps précisément on ne sait pas^, mais 
comme il parait, pour plusieurs années. Où 
sait qu'il fût incarcéré au printemps de 4826, 
et en 4 830 on entendit qu^it était encore en 
vioj et même il y a des raisons à croire jus- 
qu^en 4832. 

En 4 S32, Monsieur Tod, négociant anglais, 
Ou écossais, à Béyrout, s'étant ému de com^ 
passion pour de telles souffrances, se rendit 
au camp d Ibrahim Pacha à St. Jean d'Acre, 
où il arriva le 30 mai, peu de jours a- 
près ta prise de cette ville d'assaut, et lui 
raconta les circonstances de lemprisonement 
de Asaad Esh Shidiak, et lui fît une pétition 
pour permission d^aller à Canobin avec une 
garde de soldats, et chercher partout au cou- 
vent pour le trouver, s'il étctil possible, et le 
libérer. 

Le conquérant de la Syrie entendit avec 
étonnement et indignation l'histoire de cette 
affaire tragique, et accorda dé suite à Mon- 
sieur Tbd ce qu'il avait demandé. 

Mais cotnine Monsieur Tod fut rétenu à 
Xcre sit du sept jours, et fut sur la f bute dV* 
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çre à Canobia huit ou neuf jours; le Patri- 
arche eut assez du'temps pour apprendre la nou- 
velle du projet de sa visite quelques jours a* 
vant son arrivée le 43 juin, et pour prendre ses 
mesures aGn de cacher le prisonnier ou le tuer. 
En arrivant on lui dit qu'il était libre de 
chercher parlout dans le couvent pour trou- 
ver Asaad Esh Shidiak, mais qu'il était mort! 
qu'il mourut eo ^830 Monsieur Tod chercha 
en effet en toute partie du couvent, excepté 
dans la chapelle, mais il ne le trouva pas. Il fut 
mort sans doute! en quelle manière reste sous 
un voile impénétrable. S'il mourut en con- 
séquence de ses horribles souffrances dans un 
donjon, sans porte et sans fenêtre, ou dans 
une ccll aie cinq pieds sur quatre avec un pe- 
tit trou pour fenêtre^ ou s'il fut massacré par 
ses inexorables persécuteurs ennemis des vé- 
rités de TËvaogile qu'ils professent de croire, 
on ne sait pas. En quelque manière que ce 
soit, il fut un véritable martyr, et resta ferme 
dans sa foi jusquala fin. Plusieurs fois on l'a- 
mena de prison devant le Patriarche, et on 
lui offrit la liberté, s'il voulait seulement dés- 
avouer ses opinions religieuses, mais il m 
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voulàii poÎDt Tacceptcr à ceUe condition. 

Dans ses grandes souffrances, il s'écriaii: 
«ct^atience ! il faut souffrir pour le Seigneur !» 
Et quand on le frappa à une joue, il présenta 
l'autre, litléralement selon le commandement 
de noire Seigneur Jésus-Christ. Quelque fois 
dans sa grande angoisse, il éleva sa voix 
dans sa prison et cria: ce Aimez le Seigneur 
Jésus-Christ, comme il nous a aimé, et donné 
soi-même k mourir pour nous. Pensez à moi 
O vous, qui passez ! Ayez pitié de moi et 
délivrez-moi de ces souffrances ! » 

Il est mort 1 et je ne doute pas que son 
àme est au ciel avec cet adorable Sauveur, 
qui a tant souffert pour nous! avec ces 
bienheureux, dont St« Jean fait mention dans 
TApocalypse, a qui sont venus de la grande 
tribulation, et qui ont lavé et blan«:hi leurs 
robes dans le Sang de FAgneau.» (Apoc. 7, 
43—47.) 

Au temps qu il fut incarcéré, en 1836, il 
devait être de l'âge de 27 à S8 ans, et ayant 
un corps très robuste, il ne succomba pas do 
suite à ses souffrances terribles. 

21 fut bien instruit dans la langue arabi 
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et syriaque, eut un peu de connaissance dn 
Latin, fit ses études pour un an et demi 
dans le Collège de Ain Warka, etpour deux 
années, enseigna la Théologie aux Moines 
dans un Couvent près de Hadet. il écrivait 
la langue syriaque comme l'arabe, avec une 
grande facilité et avec les plus beaux caractè- 
res, et même il composait de vers en syriaque. 

Uq Abrégé de ses Mémoires fut publié, (je 
crois en 4832 ou 4 833,) par la Société des 
Missions à Boston, avec laquelle je suis en 
relation, et sous titre de «Missionary Paper 
N'VIII.» 

Uu autre effet remarquable produit par 
celte Lettre d^Adieu, et parmi les Arméniens 
à Conslantinople, est décrit par le Rev. H» 
G. 0. Dwight, D. D. dans son ouvrage, inti- 
tulé: (c Christianity Revived in ihe East, » 
dans les termes suivants? « Monsieur Ring, 
yieu partant de Syrie en 1825, adreSsa une 
})Leitï'e d'Adieu aux Catholiques Romains cou* 
DStatant les raisons, pour lesquelles il ne pou- 
Avait pas être un Catholique. Cette Lettre fut 
«traduite en arménien par TËvêque Diony* 
D^ius, et une copie en manusôrit fiit envoyée 
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>à quelques Arméniens de distioctton à Con«* 
»slanliuop!e. Un effet extraordinaire fut pro- 
"«duit sur les esprits de tous ceul^ qui k lu- 
irent; et bientôt une assemblée fut convoquée 
«dans 1 Église Patriarcale des Arméniens, dans 
3)Iaquelle cette Lettre fut lue, et les Réfé- 
» renées aux Saints Écritures furent exami- 
:^nées^ et comme par un accord commun, il 
))fut convenu, que TÉglise a besoin d'une 
«réforme. De cela provint immédiatement TÉ- 
»coIe fameuse de Peshtimaljian, Elle fut éta-» 
;)blie au dedans des limites du Patriarcat à 
»ConstaD(ioople, et un objet particulier était 
^îTéducation du Clergé, le Règlement étant 
;)adoplé que désormais aucun ne serait con- 
Dsacré à lofGce du Prêtre dans la Capitale qui 
» n'aurait pas achevé un cours d'études ré- 
jïgulier .dans cette École.» (Voyez Dwight s 
Christianity Revived in the East, page 4* — 
13,Edif, New York, 4850.) 
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ÉPILOGUE 

4crù en 4 859 après que Vimfre$$ion de cet ou" 
\rage fui commencée et presque finie. 

Pourquoi imprimer cet ouvrage à présent^ 
et non pas auparavant ! peulH)n bien deman- 
der. Je réponds. 

Après Tavoir écrit co France, plusieurs de 
mm arnis à Paris et des personnes distinguées 
pour leur connaissances, et leur position dans 
la société, le lurent, et le jugèrent digne d'ê- 
tre imprimé. Mais ne pouvant pas le faire 
dans ce temps, et étant pressé de retourner 
«n Amérifjuo, pour entrer dans les fonctions 
de mon cfriix*, comme Professeur de la Litté- 
rature Orientale, je le laissai dans les mains 
d*une personne du distinction, pour faire des 
corrections qui [ourraient être nécessaires en 
fait de langue, pour être imprimé* 

En arrivant en Amérique, je cédai aux ins 
(ances de quelques amis personnels, et amis 
des Missions Évangéliques, et j'entrepris on 
voyage dans ma patrie, avec l'objet de présen- 
ler aux peuples, en divers «ndroitSi l'œavre^ 
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auquel j'avais dévoué quatre ans dans VO^ 
rient 

Par conséquent, j'étais tellement occupé de 
celte œuvre, qui je n avais presque' pas le temps 
de penser ni à la Littérature Orientale, ni à 
mon Manuscrit laissé à Paris^ J'avais a parler 
publiquement quatre ou cinq fois par se-* 
maine et devant des milliers d auditeurs. 

Pendant ce vojage que j entrepris en fa- 
veur des Uissions Ëvangéliques je pris sou- 
vent l'occasion de parler en particulier, et 
dans mes discours publiques de faire men* 
tion du triste état des Chrétiens en Turquie, 
et surtout des Grecs, qui luttaient alors pour 
la liberté, et de solliciter pour eux la sympa- 
thie et Taide de mes compatriotes Chrétiens. 
Pour cet objet je parlai avec beaucoup de 
personnes distinguées à Washington, membres 
du Congrès, Secrétaires du Gouvernement 
etc. tels que Daniel Webster, Henry Clay, 
William Wirt, Col Benton, Gen. Van Ren* 
talaer, etc. etc. et même avec le Président des 
États-Unis. 

J avais fait la même chose Tannée préc4* 
^enle en France, dans les Églises, et avec dei 
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individus* disU'ogoés comme le Duc' de Bro^ 
^lie, le Comle St. Aulaire, le Général Lafa* 
yetle, et LouiVPbilippe même, qui était a- 
lors Duc d'Orléans, et avec beaucoup d'au- 
tres, en France et en Angleterre, j*avai$ par- 
lé en faveur des Grecs, tâchant d adoucir les 
préjugés, qui existaient parmi beaucoup con- 
tre eux, et d'engager pour eux la sympathie 
de tous les Chrétiens de tous les cultes. 

Ainsi tout le monde savait mei sentiment» 
«n faveur des Grecs, et mon désir, s'il était 
possible, de contribuer en quelque manière à 
leur bien politique et spirtlueL 

Peuplant mon séjour de quatre ans en Tur« 
quie, je fus beaucoup parmi eux^ et à Jé- 
rusalem j'avais une suite de chambres dans 
le Monastère de l'Archange pour trois ans, 
et pres^quc tout le Clergé grec recevait a- 
vcc plaisir la Parole de Dieu, et m aidait à 
là distribuer parmi le peuple de leur rite^ 

Le récit de ce fait seul, servait à (exciter 
parmi le peuple religieux d'Amérique, ua 
grand intérêt en faveur des Grecs* 

Mon idée était, et je dis souvent, qu'une 
iaation, qui aiine l'instruction, et reçoit parr 
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tout avec plaisir hs Saiûtei Écrilures, commer 
faisaient les Grecs, ne tardera pas à s'éle-^ 
ver et prendre rang parmi les premières Da* 
tions libres et civilisées sur la Cerre. 

En je puis dire, que c'est comme un dogjaie 
parmi la meilleure partie de mes compatrio^ 
tes, que, la lumière de la science, et la lu* 
mière des Saintes Écritures sont les deux 
seuls moyens, par lesquels une nation quel- 
conque peut arriver au plus haut degré de 
bonheur, et gagner, et conserver, et jouir de 
la véritable liberté, que tant de nations 
désirent, mais ne savent point comment Tob? 
tenir. 

Sachant que les Grecs recevaient ces deux 
moyens, j'acceptai Tinvitalion de quelques siw 
mis à me rendre en Grèce, et voir s'il existait 
dans ce pays déjà déclaré libre, le même dé- 
sir pour rinstruction et pour posséder les 
Saintes Écritures, que j'avais trouvé parmi 
les Grecs en Turquie, 

J*avais aussi conçu Fidée de venir à AHiè- 
nes et y établir un Collège, ou une Univer- 
sité, du premier ordre-, d'employer s'il étart 
possible, comme Professeurs, .Oeconomus^' 
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Bambas, Koumas, Kairèi, et plusieurs aotresf 
qui étaient alors renommés parmi les Grecs, 
pour leurs conoaissances. Cette idée^ je la 
communiquai à plusieurs de mes amis riches 
et capables de maider dans mon dessein et 
qui semblaient être disposés à le faire, s il 
était possible de le mettre à exécution. Quel- 
ques uns m^aulorisèrent à envoyer en Amé- 
rique trente six jeunes Grecs, pour y être é- 
levés dans nos Collèges à leurs dépenses. 

La nouvelle de la bataille de Nai^arin ar- 
riva à New-York, dimanche le 16 décembre 
4 827, et causa des larmes de joie et des bé- 
nédictions à celui qui avait libéré ce peu- 
ple, comme il libéra autrefois les Israélites, 
en précipitant leurs ennemis dans la mer. ^ 

Voici ce que j écrivais dans mon journal 
le même jour : 

«Après midi je me rendis à TÉglise de Ce- 
»dar-Streef, où j'entendis prêcher le Rev. 
»M. Baldwin. 

»Après le service, on me fit voir une note 
^adressée au Rev. Mous, Mason, par Mons. 
j»Long, Rédacteur d'un Journal, donnant Tin- 
/formation que la nouvelle officielle venait d'ar- 
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»riv6r de Liverpool, de ^entière destruction 
»de la Flotte Turque, par les flottes unis d'An-j 
»gleterre et de France. 

)>Je ne pouvais que verser des larmes de 
2) joie, comme je retournais chez moi, en pen* 
»sant quels grands résultats pourraient en ê* 
»tre la conséquence, si cette nouvelle était 
«vraie. La voie de l'Orient sera ouverte à 
»la Liberté et la vraie Religion, et il faut que 
))j'entre encore sur le Champ, (s'il plaît à Dieu) 
»pour un temps.» 

fiLund. 4 7. Je sens que la nouvelle de la 
«destruction de la Flotte Turque est cause de 
«gratitude au Dieu du Ciel. Mes yeuic se fon- 
ce dent en pleurs en pensant aux souffrances 
7)de ce brave peuple, qui a si longtemps lutté 
«pour la Liberté et la Vie.» 

L'intérêt pour la Grèce allait toujours çn 
croissant, et les dames et les filles, en Amé- 
rique cousaient, avec les larmes aux yeuT, 
des vétemens pour les dames et les filles 
Grecques, qui erraient sur les montagnes 
chassées par leurs impitoyables ennemis. 

A ce temps là Monsieur le Docteur Howe, 
un de mes Compatriotes, et Philhcllàne bien 
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coDQU eo Amérique et en Grèce, fit beaacaop 
pour exciter et faire croître rinlérét en fa- 
veur des Grecs. 

À la fin, quand uq bâtiment fût chargé de 
Vêtements et de Vivres p(»ur les malheureux 
en Grèce, un Comité de Dames Philheltènes 
à New-York^ m'invitèrent à accompagner ce 
bâtiment avec deux autres agents pour la dis- 
tribution dés choses mentionnées, et à rester 
en Grèce quelque temps, une année^ou deux, 
pour voir ce qu on pourrait faire pour FÉda- 
cation des deux sexes, et surtout pour les fil- 
les, et pour la distribution des Saintes Écritu- 
res parmi le peuple, en un mot, pour le bien 
temporel et spirituel de ce peuple malheureux, 
que nous régardions comme des frères et des 
sœurs, tyrannisés et foulés aux pieds par un 
ennemi impitoyable et barbare, et ennemi de 
l'Évangile de Jésus-Christ« 

En recevant cette invitation je donnai de 
suite ma démission comme Professeur de la 
Littérature Orientale, et acceptai Tinvitation 
des Dames Philhellènes pour aller en Grèce. 

Je partis de New-York le %t mai, «888i, 
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et j'arrivai à Poros, le 26 jttill€ft 4e la même 
année. 

Biefitôt après mati arrivée je présentai à 
Monsieur lé Comte Jean A. Capodistrias, a- 
lors Président de la Grèce, plusieurs lettres 
d'introduction et de recommandation, que j a- 
vais pour lui de diverses personnes en EIu« 
rope et en Amérique. Une de ces lettres lui fut 
adressée par l'honorable Albert Gallatan, hom- 
me bien connu en Amérique, et que le Comte 
Capodistrias connaissait personnellement, et 
qui avait été Ministre des États-Unis d'Amé- 
rique en France et en Angleterre. 

De cette lettre je donne ici une copie, non 
pas seulement parce qu'il parle de mon objet 
en venant en Grèce^ mais aussi comme un 
document curieux d'un homme d'État habile, 
contenant ders rémarques sur les Emprunts 
de la Nation Grecque. 

«New-York, le 26 mai, -1828. 

ji Monsieur le Comte^ 

7) Je quittai Londres peu de jours après vo-* 

»tre départ, et si à Timproviste que je n'eus 

»pas le temps de vons écrire, Mais j'espère 
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»que vous ne douiez pas du vif intérêt que je 
7)ne cesserai de prendre à vos succès, et à la 
nheUe cause à laquelle vous vous êtes si noble- 
«ment et si enlièremenl dévoué. Ces senli- 
»menls sont généralement partagés' par mes 
^concitoyens, qui cherchent de plusieurs ma- 
:onières à donner quelques preuves de leur al- 
»tachement pour la cause delà religion et 
»de la liberté. 

j)M. Jonas KîDg, ministre du Saint Évan- 
»gile et digne de l'être, homme de bien et de 
j)merite, et qui unit les lumières au zèle le 
jjplus désintéressé, aura Thonneur de vous 
» présenter cette ktlre. 11 cherche à exécu- 
^ter un plan qu'ont formé plusieurs Amçri- 
»cains Irès-respectables, pour Téducation d'un 
j>certain nombre de jeunes Grecs. Je ne con- 
»nais pas les détails de ce projet -, mais je 
»puis dire que le but en est très-louabl^, et 
»que M.King mérite toute confiance. Je prends 
» en conséquence la liberté de le recommen* 
»der à votre bienveillance, et de vous prier 
»de vouloir bien lui accorder votre protec- 
»tion, et l'aider de vos conseils. 

»Je ne vous fatiguerai pas de reflexions sur 
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»les évéoements qui se succèdent avec tant 
nàe rapidité, et à un tel éloignement de ce 
»pays. Ja dirai seulement, que je m'en tiens 
>«^ ma première opinion, qu'un subside mo- 
»déré est un service, que vous avez presque 
n\e droit d'attendre des puissances. C'est, sans 
«contredit, le moyen le plus économe pour 
«elles, celui par lequel avec le moins d'ar- 
»gent on produira les plus grands effets, con- 
»solidant votre autorile, et par cela même 
j)un gouvernement permanent et respectable, 
»el vous mettant à même d'organiser une 
» force nationale, sur laquelle on puisse corn- 
wpter. 

»Je doute fort que des emprunts puissent 
« réussir, si non à des conditions si oaéreu- 
» ses que vous vous trouverez forcés de man- 
»quer à vos engagements, ou écrasés dès vo- 
»tre naissance par an fardeau audelà de vos 
» ressources. Si cependant la nécessité vous 
iftoblige de recourir encore à cette voie, 
«cherchez du moins à éteindre par là l'ancien 
D emprunt à un taux raisonnable (25 ou 30 
«par cent.) 

^Agréez, je vous prie, l'assurance de mes 
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«VŒUX pour le salut do la Grèce^ ainsi que 
»celle de la baute estime que vous in*avez 
3) inspirée, et de ma considération la plHs dis- 

;>tiDguée. 

V. t. h. et t. 0. s. 

» Albert GAttATAiir. 

dA Son Excellence 
3>Mongieur le Comte Capodistria Président du 
AGouvtrnement de la Grèce» 
«etc. etc» etc.» 

Le Président, comme son frère, le Comt« 
Viaros, me reçut avec beaucoup d'urbanité, et 
me dit, que jetais libre d'établir en Grèce 
autant d*écoles que je pouvais entretenir, et 
ajouta que je pouvais bâtir même des Égli- 
ses, si je voulais. 

Quelques mois après il fut convenu par 
lui que les Saintes Écriture» seraient placées 
dans toutes les écoles de la Grèce -, et lui ou 
son frère, le Comte Viaros, sur mon instance, 
mit quatre-vingt| copies de l'Évangile en Grec 
Moderne dans l'école des Orphelins à Égine^ 
qui était sous sa direction immédiate. \\ mrt 
aussi une vingtaine de Psaltères en Grec Mo- 
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derne dans la même école. Et si on avait 
à lui en donner davantage^ il voudrait y 
mettre encore beaucoup plus« 

Trouvant ainsi le chemin ouvert pour tra^ 
Tailler selon mes idées pour le bien dç la 
Grèce avec l^approbation du Gouvernement 
Grec, et comme il semblait alors avec lap- 
probatton de tout h peuple, c'est-à-dire^ 
en faveur de l'éducation de la jeunegse, e( 
de la distribution de la Parole de Dieu, que 
très peu de personnes alors en Grèce posr 
sédaient, je me décidai d'y rester que^ues an- 
nées, quoique j eus. désiré fortement retour- 
ner eu France, où j avais bien des amis, et 
où je pouvais être beaucoup plus à mon aise 
qu en Grèce, t|ui était pour aipsi dire toute 
en ruines. 

Conformen^ent au conseil duFrésidentÇapo- 
distrias, je fis un asse? long voyage dans le Pé- 
loponnèse, pour voir Tétat actuel du pays, et 
juger de moi-même à Tégard des besoins du 
peuple. Pour me faciliter dans mon voyage, 
il me donna une lettre officielle à toutes les 
autorités du pays sous le Gouvernement 
Grec. En voici la traduction du Grec : 
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«N° 6663. 

» GoUfBRNEMENT GREC, 

y>aux Commissaires extraordinaires et aux au- 
i>tres autorités de VÈtat. 

nUoDsieur lonas King, Américain très-PbiK 
x)heliène, qui est venu dernièrement en Grèce 
x>portant avec lui pour nos pauvres frères des 
»secours, que le Christianisme et Thumanité de 
))ses compatriotes ont fournis^ se rend comme 
^voyageur dans différentes parties de TEtaf. . 
' »A cet effet le Gouvernement s empresse 
»de le munir avec la présente en invitant 
» toutes les autorités à lui faire une accueil 
x)bienveillant, à l'assister dans ses intentions 
«philanthropiques, et à lui accorder toute 
»la coopération nécessaire. 

»Poros, 29 Septembre 48Î8. 

»(L. S.) Le Président 

»(Signé) J. A. Gapodistrias. 

»Le Secrétaire d'Éta 
(Contre*signé) S. Tricoupis.» 
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~ Dans ce voyage, qui dura presqoe deux 
mois, je visitai partout les ëcoles, et distri 
buai parmi les élèves TÉvaDgile et autres 
livres, dont ils avaient uo grand besoin, par- 
ce que il n y avait presque pas de livres dans 
tout le pays, et ceux qu« je donnai, étaient 
reçus partout par les maîtres d'écoles et leurs 
élèves, par les prêtres et le peuple avec une 
joie extrême,, et souvent ils implorèrent les 
bénédictions du ciel sur. moi, et sur ma nation, 
non pas seulemeut pour les vêtements et les 
vivres, que mes concitoyens avaient envoyés 
pour les pauvres et les souffrants, mais aus- 
si pour ces livres, il me semblait que j'étais 
parmi des frères, et je sentais un grand plai* 
sir en travaillant pour leur bien de la même 
manière que je voudrais travailler si j'étai» 
dans ma propre patrie. 

Après mon retour de ce voyage à Égine^ 
qui était alors le siège du gouvernement Grec, 
je fis un rapport à mes compatriotes à l'égard 
de l'état du pays et du peuple, et surtout du 
grand désir manifesté partout d'avoir des éco- 
les, et de posséder les Saintes Écritures. 

Les réponses de mes concitoyens furent fa- 



vorableSy et je commençai d'ëtablir des éco- 
les à Tinos^ à Athènes, Eleusis et à Ménidi. 
J'invitai Théophilos Gaïrès à Tenir à Athènes 
commencer d'enseigner, et placer pour ainsi 
dire, la première pierre du Collège ou de TU-- 
Diversité, dont j ai fait mention, et qoe j'a- 
vais Tiatention d elablir» et je lui offris sept 
ceots piastres par mois, (une grande somme 
dans ce temps» lorsque le Gouvernement 
payait aux meilleurs Professeurs dans le Gym^ 
nase d'Ëgine seulement cinq cents piastres,) 
mais il refusa, en disant, qu^il allait ouvrir 
un^ école pour les orphelins à Andros. 

J'écrivis à Bambas^ mais il était occupé à 
Corfou* Par mou beau-père j'écrivis à Kou- 
mas^ mais quelque chose empéclia l'un et l'au- 
tre de venir. Je proposai eiiBo à Monsieur 
Génnadius, en lui disant mon plan d'une Uni* 
versité, et il fit avec moi un. contrat verbal 
de venir à Athènes enseigner selon n^a propo- 
sition. Mais le Gouvernement le reprit dans le 
Gymnase d'Ëgine, et tous mes effonts dt» trou-^ 
ver des Professeurs convenables^ s^ton mou 
plan, étaient pour longtemps inutiles. 

A la fin, je parvins à établir un Gymaase 
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(Fan ordre supérieur daos lequel il y avait 
de soixante à soixante et dix éières de l'âge 
de huit ou dix jusqu'à trente cinq ans, en- 
seignés par deux ou trois bons Professeurs, et 
par d'autres plus ordinaires, mais les meilleurs 
que je ponvai» me procurer. 

Pour le plan de ce Gymnase et le Cours des 
éludes, voyez le Journal La MintryiB^ (ÀS-nva,) 
W 146, au 9 Septembre (24 N« S.) 48S3,et le 
Report of tbe A. B. C. F. M. publié en AoEié* 
rique en 1834, page 43 — 44- 

De ces élèves, plusieurs tiennent dans la 
société des positions assez importantes. Trois 
ou quatre devinrent Professeurs, un devint chef 
d'un Gymnase^ pi usieurflf devinrent maîtres des 
écoles Helléniques, et des écol^ de llnslruc- 
tion mutuelle; quelques uns devinrent of- 
ficiers militaires, d autres sont avocats, et 
d'autres employés du Gouvernement Grec. 
Quaud l'Université d'Athènes fut ouverte, à peu 
près la troisième partie de ceux, qui furent 
d'abord immatriciilé, étaient de mon Gym-- 
^iBs^'^ et quatre attire» se rendirent eu Amé* 
rique pour y filajr leur éducation* 

Aprèi l'arrivée au Roi, et le transférement 
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du Gouvernemeot à Athèoes, je reDooçai pour 
toujours à mou plan d'établir une Uaiversité en 
Grèce. 

Deux ans après mou arrivée en Grèce 
une Société des Missions bien connue et 
bien étendue dans les Ëtats-Unis d'Amérique, 
cThe American Board of Commissioners for 
Foreign Missions,» qui a son siège à Boston, 
me proposa d'entrer en relation avec elle> 
comme sou missionnaire, bien entendu que je 
suivrai Tœuvre que j'avais déjà commencée, 
cW^à-dire Rétablissement des écoles pour les 
garçons et et les filles, d'imprimer des livres? 
distribuer las Saintes ËcritureF, et prêcher 
PÉvangile à ceux qui voulaient l'entendre» 

Cette proposition je lacceplai à condition 
que je serais libre toujours de partir, en don- 
nant à la Société notice de cela six mois 
avant. 

Étant en relations avec cette Société, qui 
compte parmi ses membres les hommes les plus 
éclairés et les plus philanthropiques en Améri- 
que, je proposai l'impression de bien des livres 
non pas seulement moraux et religieux, mais 
aussi élémentaires pour les écoles. Et en effet, 
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fOiV la dépense de cette Société, sur ma propo* 
sition ^u sur celle de quelques autres de ses 
missionnaires^ furent imprimés en Grec Mo^ 
derne les lirres suivants : 
4. Le Système de l'Instruction mutuelle-, 

2. Manuel contenant le Système de l'Instruc- 

tion dans les écoles des Enfants ; 

3. Une Grammaire élémentaire, en deux par^ 

tie«t en forme de Dialogue-, (Le première 
partie a été adoptée pour Tlnstructioa 
des filles dans Torphanotrophe Amelien,) 

4. Elémeiîls de Géographie avec des planches^ 

5. Atlas; 

6. Géographie desEnfanIs, avec des planche»; 
?♦ Carie de la Grèce ; 

8. Arithmétique par induction et par synthèse; 

9. Arithmétique à l'usage des enfans de la 

Grèce; 
10. Leçons en Lecture, au nombre de ÇO, 

pour les écoles de Tlnstruction mutuelle; 
1 \ • L^Abécédaire, (À^çaëwàpiov); 
4 2. Un Repueil de Beaux-Morceaux pour la 

Lecture (ÀvayvàamQç) ; 
4 3. Extraits de Nouveau Testament,fait par un 
membre du Clergé Grec, pourl'usage des écoles; 
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44, Extraits de TAocieu Testamenl, par le 

même, et pour les écoles ^ 
A 5. Les ËYÎdeDces ilu Christianisme -, 
4 6. L*Histoire de Joseph *, 
4 7. La Vie de Moïse-, 
48. » d'Abraham ; 

4 9. » de Samuel ; 
30. » de David; 
SI. d'Esther ^ 
§2. » de Daniel *, 

S3. » d'Elias et Elisée -, 

Si. ^Histoire de la Grèce -, 
S5« ;> de Rome ; 

5 6. x> de France -, 

27. D de l'Angleterre -, 

S8. » du Moyen-Age. 

29. Magasin des Connaissances Utiles, ("Atto^ 
OiQKV) Tôv n-tpeXfjjLwv rvcuffscùv,) en sept vo- 
lumes-, et d'autres. 
Sur mon instance^ quatre autres mission- 
naires furent envoyés par la même Société en 
Grèce ^ Le Rev. Elias Rîggs D. D. Le Rev. 
Nathan Benjamin, Le Rev« Samuel R. Hou- 
ston, et Le Rev. George W. Leyburn. liesieux 
derniers furent stationnés à Aréopolis, en Ma- 



ni, et les deux autres à Argos, et par eux 
furent établies des écoles pour les garçons et 
les fillçs. 

MoQs. le Dr. Riggs, à son arrirée, fut asso^ 
cié avec moi comme mon collègue pour ud an 
et quelques mois à AtbèDes-, (de S8 Janvier 
4833 jusqu'au 25 Juin 4884-,) et après son 
départ de la Grèce en 4 838, Mons. Benjamin 
fut associé avec moi comme Collègue à Athè- 
nes jusqu'à 4 844, c'est-à-dire pour à peu près 
six ans. 

Excepté ces sept ans, ou sept aus et demie, 
j'ai été toujours seul à Athènes sans Collègue, 
et sans aucun pour m aider dans mon œuvre. 

Monsieur Benjamin, pendant le temps qu'il 
fut associé avec moi, fit traduire et imprimer 
plusieurs livres en Grec Moderne - 

1 . Butler's Analogy *, 

2. Wilberforce's Practical View-, 

3. The Child's fiook of the Soûl ; 

4. The Youth'^ Book of Theology, 

5. Scripture Stories ^ 

6. Infîdel Objections^ et d autres. 
Monsieur Riggs aussi prépara soit en Grècé^ 

f oit à Smyrne, plusieurs qui furent imprimés 
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en Turquie -, 

4. Manuel de la Mère^ 

2. Questions sur l'Ancien et le Nouveau 
Testament, etc. etc. 

Moi-roéme aussi, j'ai traduit ou fis traduire 
et imprimer en Grec Moderne, les suivants ; 

4. The Mother at Home^, 

2. The Saints Rest, (by Richard Baïter); 
^ 3. Beechers six Sermons on Intempérance^ 

4. Alleine's Alarm to the Unconverted -, 

5. Extraits de CbrysostAmc sur la Lecture 
des Saintes Écritures -, 

6. History of the Church of Christ, (by 
Dr, Barlh.) • 

? Quatre Traités écrits par Madame la 
Comtesse Agénor de Gasparin -, 

8. Les Sœurs; 

9, Leçons sacrées, tirées des Saintes Écri- 
tures, une Édition en Grec Ancien, et 
une autre, traduite en Grec Moderne ^ 

10. Les Prières des Saints-, (contenues dans 
les Saintes Écritures, et selon la Tradu- 
.•i ction en usage au temps qu'elles furent 
imprimées,) 
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41. Cinq Volâmes, inlilulés : «fXuUoY* 'OipeW-.; 
[jicdy %(XÀ Wu^aywyûv ÂvaYva)9{jLàTb)v>,qQicOD^ 
sistent en une Golleetron de divers Livres 
et Traités Religieux publiés il y a plusi- 
eurs années, mais dans un style peu.con-» 
venâble aux Grecs d aujourd'hui, et que 
je fis corriger et imprimer dans uo .style^ 
cosivenable. Ces cinq Volumes je les im^ 
primais et publiais en 4853 — 4 866. 
De plusieurs de ces livres ci-dessus mention- 
nés, j'ai imprimé deux éditions : 

Outre ces quinze tomes, j'ai écrit et publié 
en Grec Moderne? 

Ji, Mon Apologie en manière de réponse à 
diverses accusations à Tégard de mes tra- 
vaux, et touchant quelques dogmes re-< 
ligieux ; 

2. L'Exposition d^une Eglise Apostolique ; 

3. Les Rites d'une Eglise Apostolique ; 

4. L'Herméneutique des Saintes Écritures^ 
6. Mon Plaidoyer devant l'Aréopage. 

Eo toul vingt Volumes, grands et petits. 

J ai fait imprimer aussi quelques brocbu» 
res en Grec Moderne, comme k Réponse du 
Népphyte Bambas, un Dialogue écrit par Mous. 
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Jean Blachoutsas, les Plaidoyers de Mons. 
Paul Calligas et Spyridioo TriaDlaphyllés, a* 
Tocats distingués d'Albènes, en ma faveur de- 
vant TÂréopage, elc. 

Le nombre des ouvrages, grands et petils, 
traduits en Grec Moderne, et imprimés à 
Malte, à Smyrne et à Athènes, par les Mis- 
sronnaires de la Société, avec laquelle je suis 
en relation, doit être à peu près Cent^ et le 
nombre des pages, je crois, vingt-cinq ou 
trente millions, ou de plus. 

Moi-même j'ai imprimé, je crois, au moins 
sept ou huit millions de pages. De 4853 à 
4856, j'imprimai deux millions, huit cent 
quatre vingt douze mille pages (9,892,000). 

La Société envoya aussi par moi, pour les 
écoles de la Grèce, des milliers d'ardoises 
et de crayons, pour lesquels le Président 
delà Grèce Capodistrias exprima par écrit 
ses plus vifs remerciements. 

La première école qui fût jamais ouverte 
par des Américains pour les filles en Grèce» 
fût ouverte par moi et ma femme, dans l'Ile 
de Ténos, le 34 août {N. S.) 4829j et la pre- 
mière école, qui fut jamais ouverte par un 
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Américain pour le» garçons et pour les filles 
à Athènes fut ouverte par moi, le S2 avril 
(N. S.) 1831. Le nom du premier garçon qui 
se présenta pour être inscrit comme élève à 
Athènes fut Sauveur (Sa>Tiip), et le nom de la 
première fille qui se présenta le même jour, 
fut Irène (Eipin). 

Le premier jour, j'avais Si élèves, garçons 
et filles^ le quatrième jour 58 ; dans un 
quinzaine de jours, il y avait 100, et dans un 
mois, plus de cent cinquante. 

Dans mon école de Ténos il y avait plus 
de quatre vingt dix filles (9a, ou 95). 

A Athènes les garçons et les filles furent 
enseignés ensemble, rpour à peu près deux 
mois. 

Le 45 juin (N. S) ils furent séparés, et dans 
récole des filles il y avait alors quarante deux 
élèves. 

Peu après j'établis trois autres écoles à A- 
thènes pour les garçons, et une école à E- 
leusis, et une autre à Hénidi pour les gar- 
çons et les filles. 

Â Eleusis, il y avait à peu près Quatre 
vingt élèves, r- i 
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Pour longtemps c'était pour mot un grand 
objet, non seulement d*ctablir nn Collège ou 
une Université à Athènes, mais aussi une 
école d'un ordre supérieur pour les filles. 
Et pour cet objet je fis bâtir une école con- 
venable, comme je croyais, pour une cen- 
taine d'élèves. 

A cet objet, qui me fût si cher, et que je 
metais proposé beaucoup de temps avant de 
venir en Grèce, et sur lequel j'avais beau- 
coup de correspondances avec diverses per- 
sonnes distinguée!), je renonçai à la fin, pour 
des raisons, qu'il n'est pas nécessaire de ra- 
conter ici. II sufQt de dire, que ce n'était 
pas à cause de lopposition de la part du peu- 
ple, ou du Clergé, 014 du Gouvernement 
Grecf 

Je renonçai au Gymnase, parce que la So- 
ciété ne croyait pas convenable de dépeoser 
pour cet objet autant d'argent, qui était né- 
cessaire pour entretenir quatre Professeurs^ 
et payer le loyer d'un établissement conve- 
nable. 

Monsieur Riggs renonça à ses écoles d'Ar- 

uigmzeaoy Google 



— 84f ^ 

gos, parce qu*il cro/ait qu'il pourrait être plud 
utile en Turquie. 

Les écoles d'Aréopolis furent abandoU'^ 
nées parce que nous ne youlious pas ensei- 
gner les parties du Catéchisme Grec, que nous 
n» croyions pas conformes atiK Saintes Écri-^ 
tures, fit que le Gouvepo^meQt Grec demaa- 
M que nous enseignâmes. Par conséquent 
tous les missionnaires Américains en relation 
avec ma Société, excepté moi, partirent de la 
Grèce, 

Monsieur Benjamin, le dernier, partit ea 
4 844. 

Et pour moi je me suis borné, depois 
plusieurs années, à la prédication de TÉ- 
vangile, à traduire, corriger et imprimer des 
livres, et à la distribution des Saintes Écri- 
tures, des livres moraux, religieux et élé- 
mentaires, comme j*ai déjà décrit. 

En 4833, j'obtins du Gouvernement une 
permission officielle, comme libraire, ei en 
488S une permission du Ministre des Cultes 
et de rinstruction, de distribuer des livres 
dans tous les villages de tout le Royaume de 
la Grèce. 
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El comme Libraire j ouvris une boatique 
sur le coin de mon jardin, sur la rue d'A- 
drien, que je tiens josqu'aujourd*hui. 

De celle boutique H de ma maison sont 
sortis, et ont été distribués dans le Royaume 
de la Grèce et les contrées voisines apparte- 
nant à la Turquie, comme Samos, Patmos, 
Mjrtilène et autres Iles Grecques, dans TA- 
sie Mineure, l'Egypte, la Palestine et la Syrie 
la Macédoine, la Tbéssalie, l'Ëpire, et autres 
pays, où il y a des Grecs, plus peut-être de 
quatre cent mille copies de livres, c'est-à- 
dire, de Saintes Écritures, et parties des Sain- 
tes Écritures, des livres élémentaires pour 
les écoles, et divers autres religieux et mo- 
raux. 

De ces livres la plupart des écoles en Grèce 
Jetaient pourvu, pour plusieurs années. 
Dans lespace d'une année seule, quatre vingts 
écoles reçurent de ces livres. 

Du I janvier 4 842, au 30 novembre 4843, 
cent huit écoles étaient fournies des livres de 
ma boutique d'Athènes-, c'est-à-dire : 

Dans le Péloponnèse, . * SO écoles *, 

Dans la Grèce Continentale , 60 > 
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Dans les Cyclades, ; • • 7 écoles 
En Turquie, (Candie, Macé- 

d oine, Thessalie, etc.) .24 » 



£d tout • 408 » 

De 4828 à 4835, je ne tins pas un compte 
si régulier de tous les livres que je vendis 
et distribuai gratuitement, pour que je puisse 
en donner le nombre exact; mais je puis dire 
qu'il monta à peu près à soixante mille copies. 
Mais voici le chiffre exact des livres, qui 
furent distribués dès le commencement de 4835 
jusqu'à la fin de 4845, c est-à-dire, dans l'es- 
pace de onze ans . 

En 1835, {«nombre des copies fut 35,593* 



D 


4836 


» > 


48,009. 
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» » 


38,379. 
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3,668. 
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4 845 
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6,359. 
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S84,399 
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presque trois cent mille copies de livres. 

Le nombre des Nojiveaox Testcimentr, et 
parties des Saintes Écritures dîslribyédans une 
année seule, fut ,6,847. 

Une fois j employai un Prêtre Grec 'pour six 
mois, pour distribuer le Nouveau Testament. en 
Grec Moderne à Sparte et à MaTii,et il fil un rap- 
port d'avoir distribué jusqu au nombre 4400. 
Mais, pour la plupart, on est venu les cl^rcber 
cbez moi, ou m'en démandèrent par écrit 

Et pour ces livres je reçus des lettres de 

xemerciement de bien des personnes parmi le 

Clergé et le peuple, des Gouverneurs des 

Jles et des provinces, et plusieurs fois du 

Gouv^nement Grec. 

Et il faut que je repète ici, que poor la dis- 
tribution de ceéi livres, j'avais une permission 
offitieUe du Gouvernement Grec. Rien-de ca* bé 
Tous mes travaux en Grèce ont été loujours 
ouverts -, tous selon les lois du pays, et tous 
bien connus au Gouvernement et au peuple. 

iâe ce que j'ai dit, ou peut facil^unent com* 
4^readre que j'étais tant occupé des éco|es 
5QUS ma direction, en traduisant des livres en 
Grec moderne,^ en les imprimant, et en les 
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distribuant parmi le peupla, et daus les éco-> 
les, et en préparant mes discours en Grec 
pour chaque dimanche, que je n'avais pres- 
que pas le temp$ de penser a mon ouvrage 
laissé h Paris. 

Enfin, en ^843, je fis un voyage en Eu- 
rope à cause de ma santé, et je me rendis à 
Paris, pris le manuscrit, que j y avais laissé, 
et remportai avec moi à Athènes. Mais je peu-* 
sais alors que le temps convenable pour Tim- 
primer était bien passé. Mais un ami me dit 
qu'il serait bien peut-être d'en faire un Abrégé^ 
ou des Extraits pour être imprimés» Ainsi je 
fis des Extraits. Mais après les avoir prépa- 
rés je Jes mis à côté avec d'autres papiers, 
où ils restaient jusqu'à la fin de l'année pas- 
sée, quand en mettant en ordre divers docu- 
ments, par manière de préparation pour mon 
départ de ce monde, que tout homme à mon 
âge doit attendre, j'ouvris les Extraits, et eo 
lus quelques pages-, et en les lisant j^étais frap- 
pé de ce que j'avais écrit à Tégard de la 
Turquie et de la Chine, qui étaient alors fer- 
més contre presque tout effort pour propager 
l'Evangile parmi leqrs habitants Musulmans et 
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Idolâtres -, mais que Dieu, dans sa provi« 
dence divine, et par des moyens, que les 
hommes ne pouvaient pas prévoir, a ouvert 
aux efforts de tous les Chrétiens du monde-, 
qui par l'union de diverses nations dediver- 
ses cuhes, «t par une. guerre terrible a donné 
à firesque tous en Turquie une Liberté Re- 
ligieuse, que plusieurs nations civilisées en 
Europe n ont point encore obtenue-, qui aussi 
parTunion de différentes nations, des diffé- 
rentes cultes^ a donné k tous en Chine une 
Liberté Religieuse entière, et permission à 
tous les Chrétiens de toutes les Sectes, d'y 
travailler, et mésue de faire librement des 
prosélytes à la Religion Chrétienne ! (Voyez 
ipage 4 8 et 4 9 de cet ouvrage) 

L'Alger est ouvert. Le Japon même est ou- 
vert aux travaux des missionaires Chrétiens, 
où pour deux cents ans on avait foulé aux 
pieds la Croix en signe de mépris pour les 
Sectateurs de Christ. 

Ces événements, qui viennent d'avoir lieu, 
produisant des résultats tout à fait d accord 
avec ce que j'écrivis avant trente deux ans, 
at que je dis alors, qu on pourrait bien par 
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la foi attendre selon les promesses de Diea 
dans les Saintes Écritures, me décidèrent de 
faire imprimer ce que j avais écrit sur les mis- 
sions Ëvangéliques^ 

J'avais aussi d autres raisons pour le faire. 
Je pensai que cet ouvrage pourrait être utile 
à mes enfants, et à quelques amis Chrétiens, 
^près mon départ de ce monde, en lisant mes 
vues sur les Missions Ëvangéliques, vues, qui 
sont, après plus de trente deux années du tra- 
vail les mêmes quelles étaient en 1826 et 
1827. 

Jusqu'à Tannée passée je n avais presque 
jamais le temps d'imprimer ces Extraits. Et il 
faut remarquer ici, qu en addition à mestra* 
vaux ordinaires comme ci-dessus mentionés, 
j'avais encore pour sept ans à faire les devoirs 
de Consul des États-Unis d'Amérique, c'est-à< 
dire de 48 mars 4851 jusqu'au 48 mars 1958. 
* Pendant ce temps, je fis plus de cent Com- 
munications ofGcielles au Gouvernement, des 
États-Unis, (quatre vingt dix sept au dépar- 
lement d'État seul, et quelques uns deux 
accompagnées de divers documents assez 
longs), plusieurs au Gouvernement Grec, plu^* 
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jiedrs aux différents Cod&uU et Ageots Coo* 
.sulaires, aux ministres des États-Unis, et au'X 
Officiers de Uarioe, Capitaines de bâtiments, 
etc. et la plupart de ces Gomomoicalions fê- 
tai.^ obligé de les transcrire de ma main. 

En finissant, il faut que je fasse menliop 
d*uQ aulre obstacle, assez grave, et qui suffil 
&eul pour lu'empécber d'imprimer ces E^iktraits 
après mon retour de Paris en 4SéZ. 

Peu après que je les avais préparés, une 
per^éeulion asse; sévère fut soulevée contre 
moi» et qui dura pour plusieurs anné«», et 
ne me laissait pas de temp3 pour penser à mon 
ouvrage sur les Missions Évangéliques. J'a- 
vais à me défendra en écrit contre louttis sor- 
tes de mensonges, et d accusations si grosses, 
qu'il semblait presque impossible d être crus 
dans nu p^ys civilisé. J^étais anathématisé, 
excommunié, amené plmaifurs (oi^ devant 
les Cours de Justice,, menapé par la mipUi* 
tilde, obligé de fuir pour échapper à la vio« 
lence de la population enragée, parée qu «Ile 
croyait les mensonges qae des personnes., 
d'un zèle faux, ou peut-être prétendu en qoel- 
ques uns, pour 1^ Rriigiou da Jésus^Christ, *- 



vait débités par des paroles et par ëcrît, et 
publié dans les journauic-, et à la fin, je fus jugé 
par les Tribunaux, et condamné au prison et 
à Pexil ! 

Je ne veux point entrer ici dans les détails du 
procès judiciaire contre moi, et ce n'est pas 
nécessaire parce que le Gouvernement des É- 
tats-Unis d'Amérique en fit un examen, et 
un Exposé du même fût imprimé par ordro 
du Congrès, en 4854. 

Je ne veux pas non plus faire mention ici 
du nom d aucun de ces personnes égarées 
qui croyaie&t peut-être devoir faire usage de, 
mensonges et de fausses accusations, pour 
empêcher mes travaux amicaux pour la na- 
tion Grecque. 

Plusieurs de ces personnes sont déjà ap- 
pelées devant le Tribunal de Christ, qui ju- 
gera avec Timpartialité tous, et les vivants et 
le morts. 

Je ne sens dans mon cœur aucun désir de 
nuire dans la moindre chose ceux qui vivent 
encore; mais je prie le Dieu de la miséricorde 
de leur donner la répentance, le pardon de 
leurs péchés^ et la vie éternelle^ 
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Au jour dii Jugement, ils verront tous que 
j*ai taché en sincérité de cœur, de travailler 
pour leur bien temporel et spirituel, pour ce 
monde ci et pour lavenir; que j'ai taché de 
faire connaître à tous par le moyen de Tédu- 
cation, des bons livres, et par la prédication 
de la Parole de Dieu, les vérités nécessaires 
d'être connues et reçues par tout homme au 
monde pour être sauvé, et par toute naticm 
sur la terre pour devenir heureuse, et de jouir 
de la véritable Liberté-, et que je n'ai rien 
dit ni prêché, qui n est pas clairement contenu 
ou révélé dans la Parole Divine, dans les Li- 
vres, qui seront ouverts le dernier jour, et 
selon lesquels nous tous serons jugés. 
Athènes le 4 5 (27) août 4 85». 
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APPENDICE 

aux Exlraiti du Coup d'oeil sur la Palestine 
et la Syrie. 

Dans cet .Appendice, je publie quelque» 
Communications (lu Président Capodistrias et 
dauires personnes dislinguéeSy afin de consta- 
ter pfi" ces documents ce que jai dit dans 
mon iipilogue à l'égard de la manière de ma 
réceptidn, et la réception de mes livres, pour 
plusieai^s années après mon arrivée en Grècç. 

Je publie aussi quelques lettres des Dames 
Américaines aux Dames Grecques,. pour faire 
voir le sentiment qui existait, et la sympa- 
thie qu'on avait généralement dans les Ëtats 
Unis d'Amérique pour les Grecs, à Tépoque 
de mon arrivée eo Grèce. 

Les communications, qui m'ont été adres« 
sées pendant plus de trente ans passés, par 
diverses personnes en Grèce et par des Grecs 
eo Turquie, pour solliciter des livres, ou pour 
me remercier pour des livres, que je leur ai 
envoyé, sont trop nombreuses pour être tou* 
tes imprimées, et ainsi je suis obligé d'en choiH 
sir quelques unes seulement, qui me 8em« 
blent les plus importantes. 
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Ji' 3,421. 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le Président de la Grèce, 

à M.Samuel Woodruff, au Révérend Jonas 
King et à M. John R. Stuyvesant. 

Messieurs, 

Je m'empresse de vous transmettre ci jointe 
la réponse que je dois au Comité établi dans 
la ville de New-York en faveur des Grecs* je 
me réserve de vous remettre aussi la réponse 
que je dois aux dames de la ville de Troy, 
lorsque je pourrai sur votre témoignage leur 
donner toute entière la mesure du bien que 
leur charité aura opéré, et celle de la recon- 
naissance que leur voueront les malheureu* 
ses familles qui auront reçu leurs bienfaits. 

Pour justifier la confiance dont vos eooeî- 
toyens m'honorent, je vais résumer iei en 
peu de mots les observations que jm ea 
l'honneur de vous faire de vive-voix,. rciaU* 
vement à la manière avec laquelle vous pottr-» 
Irez remplir las intentions chrétiennes et hiem^ 
faisantes de vos commettants. 
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Ce sont les contrées de la Grèce qui ont le 
plus souffert de la guerre, de Fanarcbie et de 
la préseuce prolongée de Tennenii que je tous 
propose arant fout d'inspecter Tous-mémes, 
afin de veu« former une idée complète de la 
nature et de l'étendue des malheurs qui ac-* 
câblant leurs habitants. Vous verrez sur les 
lieux letat de dénûn^nt où ils se trouvent- 
vous passerez- poar ainsi dire en revue des 
familles qui n'ont plos ni toit, ni abri, ni moyen 
de s'en procurer^ et vous jugerez alors de 
l'emploi que vous pourrez faire des seeonrs 
dont vous êtes les dépositaires. Cette inspe- 
ction faite, vous arrêterez le plan qu'il vous 
plaira de suivre pour opérer la distribution 
des secours. Dans ce cas comme aujourd'hui^ 
je serai prêt de vous offrir les renseignemens 
qui Vous sont nécessaires pour accomplir 
cette œuvre de bien. 

Le Péloponnèse, la Grèce orientale et oc- 
cidentale sont complètement dévastés par 
Tennemi. A Texception de peu de provinces, 
les principales et celles oii la guerre a eu lieu 
ne renferment plus dans les emplacemens où 
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il y avait des villes et de rillages florissaos 
que déserts et ruines. 

Je vous propose donc de vous partager le 
soin d*iaspecter ces cootrées, et du moment que 
vous serez prêts à vous y rendre, je me ferai 
un devoir de vous munir de directions, d'es- 
cortes et de lettres, au moyen desquelles vous 
trouverez toutes les facilités possibles tant 
dans votre voyage, que dans les observations 
philanthropiques dont il est lobjet* 

Recevez, Messieurs, l'assurance de ma con- 
sidération très distinguée. 

Poros, 22 juillet (J août) 48128. 
Le président 
(Signé:) J. A. Capodistrias. 

(L. S.) 

Le Secrétaire d'État 
(Contre-signe ;) S. Tmçoupis. 
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GOUVERNEMENT GREC, 

Le Président de la Grice^ 
à M. J. KÎDg. 

Nous sommes reconnaissans à M. Ânder- 
soD pour la lettre qu il nous a adressée par 
vous en dernier lieu -, nous devons aussi l'ex- 
pression de ce même sentiment tant à la so- 
ciété, dont il est membre, qu'au comité phil- 
hellénique de New-York pour les nouveaux 
secours qu'il a fournis à nos établissemens 
d'instruction. 

Cette double dette nous Taccomplissons par 
la lettre ci-jointe, que nous laissons à cachet 
volant, afin que vous en preniez connaissance, 
si vous le voulez bien, ainsi que du contenu 
des papiers y joints, avant de l'envoyer à M. 
AndersoD. 

Quant aux ardoises et aux crayons que 
vous avez bien voulu garder en dépôt auprès 
de vous, nous vous saurons bien gré, si vous 
les expédiez par la première sûre occasion au 
gouverneur de Syra, qui recevra Tordre de 
vous en donner reçu. 
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Nous TOUS sommes aussi reconnaissant^ 
Monsieur, pour les vœux ardens que tous fai- 
tes pour la prospérité de la Grèce, et nous 
vous réitérons Tassuraoce de notre considéra- 
tion très distinguée. 

Nauplie le 8 février 4831. 

Le Président 
(Signé:) ]. A. Capodistrias. 
(L.S.) 
En Tabsence du secrétaire du gouvernement 
pour les culles et Tinstruction publique, 
(Contre-signe:) V. i. Capodistrias. 



N° 2,245. (III.) 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le gouverneur de Syra et de Mjconi, 

à M. Jonas King. 

Le lieutenant de vaisseau, M. George Fran- 
ges, ma remis les douie caisses chargées sur 
son navire d après votre ordre à Tine, ainsi 
qu'an baril arec ardoises et crayonis, doiit il 
est question dans la lettre sous ]eN°494* 
que S. Ex. le président de la Grèce votis a 
adressée. 
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Je fais en même temps mon rapport sur ce 
sujet à S. Ex. et j attendrai ses ordres. 

En attendant, je m empresse de vous a- 
dresser la présente, qui sert de reçu pour les 
ardoises et les crayons susmentionnés, et j'ai 
l^honneur de vous exprimer les sentimens de 
l'estime et de la considération du gouverne-r 
ment. 

Le 6 mars 4834, Hermopolis de Syra. 
(L. S.) Le gouverneur 

(Signé:) J. A. AflfBROSIADBS. 

Nauplie, le3l4S juin 4831< 
Veuillez me permettre, Monsieur, de placer 
SOUS VOS auspices une réponse que je dois à 
M. R. Anderson. 

Je la laisse à cachet volant pour que vous 
en preniez connaissance. J'aime à espérer 
qu'elle lui parviendra accompagnée de vos ob- 
servations qui contribueront, j'en suis sûr, à 
entretenir les nobles et générepx sentimens 
de vos compatriotes en faveur de là Grèce. 

Je vous renouvelle, Monsieur, l'assurance 
de ma considération très distinguée* 

(Signé:) J. GAPODISTftlAJt 

A Monsieur King, etc. 

àTinos. ^ . 
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N* 3«9. (V.) 

GOOVKRNEMENT GREC, 
Le secrétariat pour les cultes et rios*- 
truction publique, 
au Révérend M. Jouas Kin^. 
C'est avec plaisir que ce secrétariat a reçu 
les 678 exemplaires des livres pédagogiques 
que la société philanthropique de votre patrie 
a désignés pour les écoles de la Grèce, et que 
vous, révérend Monsieur, en votre qualité de 
fondé de pouvoirs de cette respectable So« 
ciété avez bien voulu remettre au secrétariat 
afin qu'ils soient eaiployés dans les écoles 
où il Taurait jugé nécessaire. 

Ces livres consistant en 50 abécédaires, 
400 arithmétiques, 
50 histoires de la Grèce, 
20 histoires de Rome, 
4 00 vie du prophète Daniel, 
SO Ji de Joseph, au lieu de 4S3, 
4 histoires de Moïse/ 
4 00 extraits de TËvangile, 
400 aides de Tenfant, 

20 du livre intitulé le petit philosophe, 
et 8 histoires de la petite Anne. 
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Le tout, cinq cent quatre-vingt huit (588), 
ont été reçus, Révérend Monsieur, par ce se- 
crétariat^ et tandis qu'il vous informe qu'ils 
seront employés à l'objet pour lequel ils ont 
été désignés, il rend en même temps à votre 
soin philanthropique l'éloge dû, ainsi que les 
remerclmens de la jeunesse grecque, pour Fia- 
struction de laquelle vous vous donnez des 
peines avec tant de zèle, Révérend Mon- 
sieur, justifiant par des faits votre sainte mis. 
sion, et réalisant les principes divins de ÏE- 
vangile que tous professez. 

Nauplie, le 4 S juillet, 48S2. 
(L. S.) Le secrétaire 

(Signée) J. Rizos. 

P. S. On a reçu de plus SO exemplaires des 
Extraits de l'ancien testament, que vous avez 
bien voulu, Monsieur, adresser dernièrement 
à ce secrétariat 
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N* im. (VI.) 

GOUVERNEMENT GREC, 

Le secrétariat poor les cultes et 
rioslraction publique, 

à M. Jouas Kiug. 
Le accrétarisi akjial mmamm kc yoix ài 

gouyeruement les requêtes annexées à voire 
dernière lettre du 7 novembre, de la part des 
xnaltrat des écoks mutuelles et helléniques 
d^Athànes, qui sont sons TOire d&r«clûk& et ad- 
ministration, s'empresse avec plaisir de toss 
exprimer la reconnaissance du gouvernement 
pour les peines utiles au public que vous vous 
donnez avec un zèle philhellénique, dans le 
désir de contribuer de votre part à la prospé- 
rité de la Grèce par Tinstruction. 

Le secrétariat saisit avec plaisir cette occa- 
tion pour tous exprimer. Monsieur, les assu* 
rances de sa considération et de 9sm catime 
distinguées. 

Nauplie, le 48 novembre 483S. 
(L. S.) Le secrétaire 

(Signé :) J. Rizos. 

^ ■ 1 1 ■■■ ■ I 
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(VII.) 

Expéd. 460. 

ROYAUME DE GRÈCE. 

Le secrétariat d'Ëtat pour les cultes et 
rinstructioo publique, 

à M. Jouas Kiug. 
Ordre a été déjà donné au directeur de l'Or- 
phanotrophe d'envoyer à TOtre adresse 30 
exemplaires de l'ancieD testament, conformé- 
ment à votre demande du 4 (l 3) novembre. 
Vovsèles prié d'envoyer au dit directeur pour 
Tusage de lorphanotrophe cent exemplai- 
res de la grammaire du grec moderne par 
M. Benthylos, et autant d autres de la petite 
géographie pour des enfans, publiée à Malte 
par Pierre Parleur. Quant au compte vous 
l'adresserez à ce secrétariat* 

Nauplie, le 18 janvier 4 834. 

Le secrétaire d'Ëtat 
pour les cultes et Vinstruction publique 
(Signé :) C^nst. D, S. Schiivas. 

(L.S.) = 
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N° 2in. (VIIL) 

Athènes, le 16 juillet 4831. 
Le nomarque d'Attique et de Béotie 
au Révëreud M. Jouas Kiug 

(Sar ion école.) 

Conformément à Tordre du secrétariat pour 
les cultes, etc., tous êtes prévenu que par une 
ordonnance royale, il tous est accordé la 
permission que vous aviez demandée par Tin- 
termédiaire de la nomarchie et de la direction 
des écoles communales, d'enseigner vous- 
même, sans examen préalable, et en vertu de 
vos diplômes, dans l'école que vous avez éta- 
blie et que vous entretenez avec Tapprobation 
du gouvernement. Quant à ce qui regarde le 
cathécbisme, vous devez vous conformer aux 
articles 4 et 3 de la loi sur l'enseignement com- 
munal *, suivant cette loi vous êtes soumis à 
Tinspection de la direction des écoles com- 
munales. 

(L. S.) Le nomarque 

(Signé:) S. Skoufos. 

Le secrétaire, et par intérim 
Contre-signe: P. Mi$$aràliot%$. 
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(IX.) 
No Rég. 9387. 

Exp. 3467. 

ROYAUME DE GRÈCE, 
Le secrétariat d'État pour les cultes et 
rinslruclion publique^ 
à M. Jonas King» 
Athènes le 9 décembre 4836. 
Le secrétariat ayant reçu les cent (400) 
exemplaires de la Carte de la Grèce que vous 
lui avez offerts, a reçu en même temps l'ordre 
de vous exprimer pour cet utile don la satis^ 
faction particulière du gouvernement. 

En même temps le secrétariat vous annonce 
que conformément à votre désir ces cartes se- 
ront adressées aux écoles communales et bel* 
léniqucs, tandis que Toffre sera promulguée 
par les journaux. 

Le secrétaire d'Etat pour les cultes 
(Signé :) J* Rizos. 

(Contre-signe:) M. Callifrona$^ 
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(X.) 
N^ Bég, 4 06^6 
Exp. 256. 

ROYAUME DE GRÈCE 
Le secrétariat d'État pour les cultes 
et riostruction publique, 
à M. Jouas Kjng. 
Athènes, S6 janvier 4837. 
Le gouvernement a reçu avec un extrême 
plaisir les exemplaires de la géographiepubliée 
par vous que vous lui avec offerts, et a donné 
l'ordre de les distribuer convenablement; il 
approuve avec éloge lentreprise de la publi- 
cation de tels ouvrages réellement utiles, 
ainsi que leur propagation désintéressée par- 
mi la nation. 

Le secrétaire 
(Signé :) J. Riios. 



(Contre-signe :) 



M. Calhfronas. 
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NQ Bég. 300. (XI.) 

£xp. 153. 

ROYAUME DE GRECE. 
Athènes ce S 8 janvier 18S5. 
Le ministère des cultes et de rinstructioo 
publique, 
au révérend M. Jonas King. 
Révérend Monsieur, 
Nous avons reçu avec reconnaissance les 
mille exemplaires des extraits du Saint Chrys- 
soslôme concernant la lecture des Saintes £- 
critures, que vous avez bien voulu offrir à 
notre ministère, afin qu ils soient distribués 
à des pauvres éludians des différentes parties 
de FÉlat, suivant votre lettre du 45]S7sep* 
tembre de Tan dernier, laquelle accompagnait 
cette offre. En vous en remerciant, Monsieur, 
par la présente, nous vous informons que nous 
nous sommes empressé de mettre à profit votre 
offre, ayant recommandé la lecture de ce livre 
aux étudians par notre circulaire du 49 de 
ce mois, soos le N^ 491, dont copie vous est 
adressée ci-joint pour votre ioformation. 

Le Ministre 
(Signé:) G. Pstllas. 

(Contre-signe:) M. CalUfornaH 
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N« duprotoc. 491 (XII.) 

ROYAUME DE GRËCE 

Le ministère des cultes et de rinstuction 

pablîque, 

aux maîtres et maîtresses des écoles 

communales. 

Que rien ne contribue à la formation des 
mœurs et la connaissance des devoirs de l'hom- 
me envers Dieu et son prochain autant que 
la lecture des Saintes Écritures, Saint Chry- 
sostôme le fait voir de plusieurs manières et 
dans plusieurs endroits de ses ouvrages sacrés. 

Ces passages du Saint Père, réunis avec 
soin, ayant été traduits et publiés dans on 
style plus simple, sont distribués gratis à 
l'usage de ceux qui lisent. De cette collection 
un nombre d'exemplaires suffisant a été en- 
voyé déjà à Messieurs]lesnomarques, afin qu'ils 
soient distribués aux écoles communales à rai^ 
son du nombre des étudians. En vous en recom- 
mandant la lecture tant pour la clarté du style 
que pour le sens salutaire, nous ne doutons 
pas qu'en appliquant la pratique à la théo- 
rie, vous ne fassiez mettre à profit 1 enseigne^ 
ment du Saint Père, en inspirant aux enfans 
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qui fréquentent votre école Fempressement à 
la lecture des Saintes Ecritures, de manier» 
qu'étant eux-mêmes enseignés, ils puissent 
répéter les leçons sacrées à la maison, afin 
que les autres chez eux le soient également-, 
ainsi leur utilité sera multipliée et rempli ce 
passage: «cLa manifestation de tes paroles é~ 
clairera et donnera Tintelligence aux enfans.» 
Athènes, le 49 janvier 4855. 

Le Ministre 
(Signé ï) G. PsYLLAS. 

(xiii.) 

Nous avons reçu de Thonorable et philhel* 
lène Américain Jonas King : 

Abécédaires) *• P^^^î^ ' ' H' 
) S. partie , » 30. 

et les ayant déposés à lusage des orphelins 
du gouvernement, nous avons livré Ja pré- 
sente en preuve de reconnaissance* 

Le H juin, n. s- 4829. 
de FOrphanotrophe. L'administrateur 

de rOrphanotrophe 

'(Signé :) Grégoire Constantas. 
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(XIV.) 
Ji^ Protoc. 68<> 
Exp. 4 688. 
Le présideot de la société philopédeutique 
d'Athènes, 

à M. Jonas Kiog à Athènes, etc., 
membre de cette Société. 
Athènes, le 7 mars m4. 
La société ayant reçu votre offre de 4 000 
exemplaires portant le titrée Les deux sœurs,» 
à l'usage de la jeunesse, s'empresse de tous 
exprimer sa profonde satisfaction, en louant 
votre amour pour le pays, et votre noble 
zèle pour la propagation de l'instruction par- 
mi la nation, et en vous reconnaissant comme 
un membre coopérant au succès de son but 
utile au public. 

Le président 
(Signé:) Georges Goundourioti. 

Le secréiffîre 
(Contre-signe:) D. N. Photilas. 
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(XV.) 
Monsieur, 
Le commis&aire de Técole mutuelle d'Ar- 
nado et des alentours nous a informé qu*îl a 
reçu les livres notés au bas de cette lettre 
que vous avez donnés gratis à cette école. 

Les soussignés, commissaires de cette école 
croient de leur devoir de vous annoncer 
qu'ayant inscrit les titres des livres susmen- 
tionnés dans les registres de Técole, ils ont pla- 
cé votre nom dans la série des souscripteurs 
el bienfaiteurs de cet établissement, en sou- 
venir perpétuel de votre œuvre utile à Thu- 
manilé. 

Agréez, Monsieur, les assurances de notre 
considération, etc. 

Tinos, le 4 novembre 4829* 

Les commissaires de l'école 
IDr. N. Drosso, 
(Signés:) JG. Pombb, 

/Nicolas SsRGHior. 
. Au Savant Docteur 
M. L King. 
Livres a Tinos. 

80. Évangiles doubles. 
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50. Abécédaires. 

S0« Catéchismes. 

50. Laoternes 

50 Progrès da péché. 

50 Inspiration de la Saiot Écriture. 

50. Explication {de la prière dominicale. 

5i). Saiotes Bibles. 



(XVI.) 
Au Saraut M. J. King. 

Lf'S Ifvres Monsieur, que vous avez donnés 
gratis à notre école mutuelle du bourg Pyr- 
gos, ont été reçus par ses commissaires, et 
inscrits suivant leurs litres dans les registres, 
selon le catalogue ci joint. 

Ce don, M. King, restera en souvenir per- 
pétuel; et la recounaissance de ceux qui en 
tirèrent profit sera gravée dans leurs âmes. 

De plus, Monsieur, nous prierons l'être su- 
prême de renforcer TÈtat souverain de l'A- 
mérique. Comme un gage de notre plus grande 
reconnaissance veuillez accepter cette lettre de 
jremerclments. Salut. 

Ce i décembre 4829. 
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(L. S.) Les commissaires de l'ëcoi^* 

mulaelle du bourg Pyrgos. 
( L^ÉcoNOMB Michel, Prêtre. 
Papàgeorgb SXGkS. 
Gabriel MouREsiNr. 

GeOR CONDONICOLAOS. 



(Sigoës;) 



(XVII.) 
GOUVERNEMENT GREC. 
Le directeur des affaires admiDistra- 
tives des Samos, 
Déclare, 

Que les livres envoyés par le Révérend mi- 
nistre M. Jonas King Ànaéricain, par Tentre- 
mise deM**!!!. Parisi et de M. Panaghioti Psalha» 
au nombre de cinq cent trente (530), à Fécole 
mutuelle de la ville de Samos^ ont été reçus 
en sûreté et donnés à la même école. 
Ce 4 f août 4830. 
Vaiby de Samos- 

(L. S.) Le Directeur de Samos 

(Signé :) L. LvcuRGUB. 
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(XVIII.) 
N« 1,166. 

GOUVERNEMENT GREC. 

Gouyernement provisoire de Naxos 

Au Rcvéreod Monsieur 

Jouas Ring. 

Recounaissants pour le doo des cinq ceal 
quarante trois (^43) Hvres que vous avez en- 
voyés pari'eutremise de M.Eustratios Parisis, 
pour lusage de nosélablisseiueusd'instpuctiao 
primaire, nous en expiiujons des reinerclments 
inGois» 

Voire don bienveillant, tMonsieur, a été dis- 
tribué aux maîtres, qui vous sont reconnais- 
sants avec la jeunesse. 

Agréez, Monsieur, notre estime et vénéra-^ 
lion distinguées. 

Naxos, le 43 (35) août 4830. 
(L. S.) Le gouverneur provisoire 

(Signé:) Stavkos Daskalopoulos. 
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(XIX.) 
TzaDgarada, le S6 octobre 1833. 
Au Révérend M. JoDas King. 

GornmeQt exprimer oolre recon • 

naissaare pour les livres que vous nous a- 
vezdi>nn^s ? Ils sant des présens donnés par 
un eœ ir habitué à faire du bien. Pour voire 
ioformation nous notons ici les livres que 
nous avons reçus de votre part. 
Évangiles en grec ani!ien et moderne . 42. 
Système des écoles mutuelles d Angleterre I. 
Abécédaires . • . . . . . . . 25. 

Lecteur 42. 

Résumé de Tancieù testament . . . 4S* 

Gathérhisme de la mère 4 2. 

Histoire de la Grèce. ' 42. 

Histoire de Rome • .... . . 6. 

Petit philosophe . 6. 

L aide de i enfant < 2. 

Arithmétique • . 42- 

Grammaire ; 42- 

Histoire du Patriarche Joseph . . • 4f. 

Résumé de rEvangile 20. 

Dimancfae . • • ^ • • • « » . 42. 
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Li Tie da législateur Mohe • * • • 10. 
Histoire de la reine fistber • ... 40. 

. TtS. 
I7q exemplaire de tableaux de lecture. 
Uq exemplaire de tableaux d*arithniétiqae. 
Ud exemplaire de tableaux de syllabes.' 
Et autres tableaux nécessaires. 

Nous vous prions de oous envoyer des ar- 
doises, des crayons, d autres livres, etcl etc. 

Les démogëronles de Tzapgarada 
en Magnésie^ 



(XX.) 
Au Révérend M. Jonas Kîng, 
membre de la société philanthropique 
des Américains. 
Révérend Monsieur, 

Nos compatriotes et habitants de la même 
province,; Messieurs N. Phandridès et D. Chry- 
«aphopouloa, auxquels nous avions écrit prëcé. 
demment afin qu ils eussent à nous procurer 
certaios objets pour noire école mdtuelle, a-. 
vec rassisiancedes bieDveilJaiwsauaerif leurs 



notxs ont envoyé différents livres au nombre 
de 484, très utiles à l'instruction de ceux ^ai 
étudient Renseignement mutuel. Ils nous ont 
inforné en même temps que votre révérence 
ayantappris par eux qu'une école mutuelle a 
été étjtblie de nouveau dans cette province, 
et quMie est p rivée des moyens nécessaires, 
vous ivez bien voulu, comme pbilanlfarope et 
ami de$ lettres de les offrir, pour la jeunesse 
qui y est enseignée. 

En ibus empressant donc par cette humble 
lettre le rendre à vous le donnateur, de la 
part delà jeunesse, avec beaucoup de recon- 
naissante nos remerciments, et de vous accu- 
ser la rception des livres, nous avons aussi 
rhonneir de faire connaissance avec votre per- 
sonne réérée, en notre qualité de commissaires 
et de diecteurs 4e cette école. Par conséquent 
nous vœs annonçons tque cet ^tabKssement 
d'mstruHîon primaire a besoin de lastistanee 
et des stcours des philanthropes et desattis 
desMettns, parce que des étudians les ^uns sont 
f Us des lommes morts pour la religion et la 
patrie, la autres ont 4e parens pauvres, à cause 
des £ir«NiftUfM^M.<ula i^aAiTii nanaiée et de leaff 
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maox ; c'est pour cela qu'ils ne peuveDt.pas 
aoffire à tout par leur propres dépenses. 

Or, eu sentant la faveur que les p!iilan- 
thropes Américains ont pour notre nation, et 
la satisfaction qu*ils éprouvent à propa^r les 
lumières parmi l'humanité, nous vous irions, 
en votre qualité de membre de la société 
philanthropique, de bien vouloir suppéer au 
manque d'ardoises et de crayons qu% notre 
école, et à tout ce que vous croyez nétessaire 
à l'école mutuelle. 

Soyez certain, Monsieur, que ces descen- 
dants de Minos, ces orphelins et paivres en- 
fants en profitant de vos dons, et ei seclai- 
rant avec les bienheureuses lumières de l'ins- 
truction, auront des sentiments ineffafables de 
reconnaissance envers cette société pblanthro- 
pique, et surtout envers vous, révértid Mon- 
sieur, pour vos dispositions bienfaîrices et 
généreuses et votre bienveillance k leur é- 
gard. 

Ne doutant pas qu'une fois que x)usave/ 
bien voulu accorder à cette. école paivre vo- 
tre assistance philanthrope, vous la pmpren- 
drez_dMs leJcal|dûapcL^ Jfis.,^^ 
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vous donnez des secours, c'est pour cela que 
nous vous faisons savoir que celte école est 
établie dans la province la plus occidentale 
de Candie, dans celle nommée Kissamos, dans 
le village Spilia, qu'elle contient cent étu- 
diants (pour le moment il y a cinquante qui é- 
tudient), est dirigée par une commission de 
cinq membres dont le président est le révérend 
Évéque de Kydonie et de Kyssamos M. Arté- 
mios. Le reste de ses membres sont ceux qui 
sont reconnaissants et qui remercient à vie la 
société philanthropique et révérée des Amé- 
ricains. Nous nous soussignons, en vous of- 
frant le profond respect qui vous est dû et no- 
tre considération très distinguée. 
Le 40 octobre 4832. 
Spilia de Kissamos. 

Les commissaires de l'école 
( Partkémus, Supérieur de Gonîas 
(Signés:) ( Georges Froudakis. 
( ^nloine Cajojakis. 
( Etienne Psaroudakif. 
Le Directeur de l'école mutuel le 
(Signé:) J. Xânthis. 
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(XXI.; 

Révérend Monsieur, 

C'est arec uoe grande satisfaction que /ai 
reçu en sûreté les livres que votre providence 
vénérée ma envoyés, qui ont profité a Pécole 
de Rhodes, où je donne des leçons du grec et 
de renseignement mutuel, plutôt qu a celle 
de Castéloriso-, cest que les circonstances Font 
exigé ainsi. La jeunesse de Rhodes ayant en 
vue ce secours de votre part, adresse à Dieu 
ses vœux, et en attend de plus grands de votre 
bienveillante assistance. 

Je sens un profond regret, Monsieur de ce 
que seulement aujourd'hui je puis vous faire 
une réponse, ce que vous devez attribuer plu- 
tôt à des circonstances qu'à ma négligence ou 
au peu de cas que j'aurais fait de vos livres 
très utiles à nos écoles, tant pour la morale 
qu ils contiennent, que pour la facilité et la 
clarté de leur style, qui poussent la jeunesse à 
la vertu et à l'instruction. 

Dernier ement une école de renseignement 
mutuel a été également établi dans file Chai- 
cis, près de nous, et nous espérons en éta- 
blir encore dans d'aotrea bourgs de cette lie, 
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comme à Lindo, la patrie de Cléobate, célè- 
bre philosophe de Taûtiquité, et autre part. Je 
Tespke dautant plus^ si je reçois des secours 
et de lassistance de votre part, réTé^end Mon* 
sieur. Vous mettrez sans doute tout eo œuvre 
pour l'instructioD de rbumanité eu votre qua- 
lité d'homme philanthrope tant par nature 
que par éducation. 

Que vos livres ont profité à nos écoles et 
qu'ils profiteront encore^ vous avez la preuve 
parce que vous Técrit le révérend métropolitain 
de Rhodes Monseigneur Paisios, comme ins- 
pecteur général de ces écoles. 

Kn vous offrant nos humbles hommages, je 

suis dans l'attente de votre assistance pour 

moi. Je TOUS prie d'exprimer au mettre W If. 

Nikilopoulos mes salutations amicales. 

48S4. 4 mai, Rhodes. 

(L. S.) Le maître de Rhodes 

(Signé:) Eu. J. Kissmios. 

L'inspecteur général des écoles 
helléniques et de renseignement mutuel 

de Rhodes 
(Signé:) Vauhe^ique de Rhode$ Païsios 

affirme. 
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- Ce dont nous avons besoin et qui nous est 
le plus nécessaire, pour le nombre d'à peu -près 
cent étudians dans les deux écoles/esl 80 ar^ 
doises et des crayons, des tableaux d^ariihoié- 
lîque et de lecture, le lecteur, des livres d'a- 
rithmétique, des abrégés du Testament Ancien 
et Nouveau prir M. Nikilopoulos, des abécé- 
daires, des histoires de la Grèce, de Kome, 
r^ide de l'enfant, des grammaires, du petit phi- 
losophe et autres, que l'assistance bienveillante 
de M. Jonas King voudra offrir à noire é- 
cole. 

Tous ces livres vous les adresserez au dé- 
mogéronte de Syra M. Stamataki Constan- 
tin de Rhodes, qui vous informera de leur 
réception et de leur envoi ici. 

Le même maître 
(Signé :) Em. J. Kissimios. 

Au révérend Monsieur Jonas King, 
Américain, à Athènes. 



(XXH.) 
Kévérond W Jonas Kin g , en présentant nos 

liuiiible* bom;njg(is à votre sagesse 1res véné- 
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rée et très bienfaisante, nous baisons avec 
la dévotion nécessaire votre sainte et gra- 
cieuse main. 

Après avoir offert nosbumbles hommages^ 
nous annonçons avec reconnaissance à votre 
sagesse vénérée et bienfaisante, qu'il y a trois 
jours que nous avons reçu avec un extrême 
bonheur et une joie inexprimable de notre 
âme, une caisse contenant neuf cent deux 
(902) (lifférens livres de la part de noire res-- 
peclable concitoyen, ami du bien et protecteur 
de la jeunesse M. Duca papa Costa, qui nous 
a annoncé que la plus grande partie de 
ces livre*^ est un bienfait de votre âme rêvé*- 
rée et généreuse à notre malheureuse p<itrie 
et à sa jeunesse humble et reconnaissante* 
Nous n'omettons pas de nous présenter par 
cette humble lettre à votre saintr, philan- 
thrope et bienveillante barre, où étant par 
la pensée noua avouons à haute voix la fa- 
veur faite à nous, nous déclarons Tavssistance, 
nous .ne cachons pas le. bienfait^ et étant 
incapables de donner par des faits la moindre- 
récompensera votre bienfaisance, . nous avons- 
recours au très puissent, le trèa haut rému« 
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Dératfur des bieDfaiU, et eo éleranl les 
mains avec toute noire jeunesse, nous prions 
du fond de notre âme sa grande bonté d'ac- 
corder à votre philanthropie ainsi qu'aux pro- 
tecteurs et bienfaiteurs de rhumanité ses grâ- 
ces en abondance dans ce monde, en prolon- 
geant votre vie, et dans le monde à v«'Dir, 
en vous rendant digne d'assister à sa droite 
et c'écouter avec joie par sa voix divine et 
ineffable : a bon et fidèle serviteur, parce 
que vous avez été fidèle en peu de cho^^e, je 
yous établirai sur beaucoup d autres: entrez 
dans ta joie de votre seigneur.» Amen, amen, 
amen 

Comme une faible preuve de notre recon- 
naissance sans bornes, que votre bienfaisance 
tans exemple reçoive avec bonté, par curio- 
sité, une brochure de notre système commu- 
nal, et en même temps deux listes des étudiants 
qui fréquentent Técole hellénique et notre gym« 
nase, et de la jeunesse qui étudie dans Técote 
de l'enseignement mutuel de Ducas. Nous Te- 
nons décrire cela en vous saluant humblement 
elavee une profonde reeonnaissance^el en priant 
que votre inimitable philantltfopie déverse 
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aussi à ravenir les fraicheurs célesUs des lî* 
vres utiiesà Tâme et à Dotre bourg malheureux, 
il est vrai, mais qui aime les muses. En vou' 
offrant avec une extrême reconnaissance les 
sentimens de notre âme et nos hommages 
bien humbles^ nous nous signons, 

Méléoico, te 46 S8) septembre 4834. 
De votre sagesse très révérée et très bien - 
faisante 

Les très humbles et très 
obéissants serviteurs 

Les commissaires de Técole 
de renseignement mutuel de Ducas 

Constantin Malcotzo. 
(Signé:) Anastase ^. Lascaris. 

Michel N. Germanos. 

Uarchevéqve de Uélé::Jco 
(Signé;) Grégoirb, confirme. 

Les primats de la commune et commissaires 
Stamati Thomas^ 
Contt. /Manuel Caridoi. 
(Signés:) George Papa Panaghioii. 
Miehalaehi Wanghéli. 
JeanC. Zlavnnù 
Const. M. Pateouêiif 
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(XXIII.) 
Révérend Monsieur King, 

Par M' Lycurgue J. Crésténitis, président de 
notre Corpâ noas avons reçus tous les livres 
que vous avez bien voulu nous envoyer, con- 
tribuant à Tinslruction de notre jeunesse. En 
conséquent en vous exprimant notre recon- 
naissance ainsi qu'aux amis du bien qui pro- 
tègent celte œuvre philanthropique, nous a- 
dressons par la présente des remercimeots 
iniînis, faisant des vœux pour la multiplica- 
tion des fruits utiles. 

Novis croyons en n^éme temps de notre de- 
voir de vous prier par notre présente de pla- 
cer notre patrie, THIide, sous vos soins- car à 
cause de loppression des barbares, les Turcs 
de Lala, une grande ignorance règne ici -, à 
cause aussi des maux que nos peuples, étant 
habilanls des plaines, ont souffert de la part 
d'Ibrahim, nous n'avons pas les moyens de 
bâtir et dVntretenir les écoles qui produi- 
ront le bonheur du peuple. C'est donc avec 
satisfaction, bienheureux Monsieur, que nous 
verrons un joar dans ce chef-lien une éco)e 
érigée aux frais des bienfaiteurs de l'huma- 
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nîté, qui produira de grands avantage^^ 
Recevez par notre entremise la reconnais- 
sance de nos peuples, et avancez en santé 
et par des pas de géant danfi la voie «acrée 
que vous parcourez. 

Pyrgos d£lide,Ie 8 août ^S^9. 

Les membres du conseil 
municipal de Létrie. 
Le président 

Lycurg0 5. CreUinitis* 
George Mitzos. 
Panagioti P Acholos. 
(Signés:) y Spiridion Economos. 
C. Bosbotinù 
Nicolas Bejojio^ 
Af^(tëta$e CotUula. 
Dénis P. Léondaridi. 



NO Ufi8. (XXIV.) 

ROYAUME DB GRÈCE, 

Le Démarque de Galliste, 

au révérend M, Jonas King. 

Nous avons reçu, révérend Blonsieur, les 

livres que vous avez remis, suivant la liste 
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ci-jointe, à notre concitoyen M. Panagtiioti Pj- 
padimitri. 

Nous nous empressons de vous en expri- 
mer de cœur notre reconnaissance, et vous 
assurer que nous en ferons un usage digne 
lies intentions bienfaisantes des philhellènes 
et de vos concitoyens philanthropes, qui ne 
cessent pas d'accorder différents bienfaits à no- 
tre patrie. Une partie de ces livres a été dis- 
tribué suivant votre désir à certains de nos 
concitoyens an)is des lettres. 

Ce 20 avril 4 837, Calliste (Zygovisti). 

Le Démarque de Calliste 
(Signé:) St. Economos. 

Les membres du conseil municipal 
Le président 
(Signés:) Anagnostis SxAVROPprLos. 

i Nicolas Economopoulos. 
Poules Photinopoulos. 
George Scolaricos. 
Stayros Tsaconopoulos^ 



Livres remis à nous par M. Panaghioti Pa-» 
adimitri qui les a reçus de Révérend M. 
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Jonas Kiug gratuitement pour Técole de Zy- 
govisti. 

4 00. Évangiles. 
99. Le prophète Esaïe. 
25. Abrégé d'ancien testament par Ni- 

kitopoulos. 
41. Jeune fille vivant dans une chaumière. 
25. Réponse de Bamba. 
-16. Foi d'Abraham- 
52. Progrès du péché. 
>I00 Histoire de Samuel. 
^00. Joseph Benett. 
4 00. Hisloire d'Eslher. 
4 00. Petites histoires. 
4 0. Des lies Sandwich. 
25. Aide ierographique. 
40. Décalogue. 
78. Le petit Henri. 
25. Hisloire d'Angleterre. 
25. Arithmétique. 
25. Leçons ierographiques. 
Calliste (Zygovisti), ce 20 avril A 837. 
(L. S.) Le Démarque de Calliste 

(Signe:) St. Economos. 
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N« 878. (XXV.) 

Amorgos, le 7 septembre 4888. 
Le Démarque d'Amorgos 
au commissaire pléaipoteotiaire de la so- 
ciété biblique en Grèce. 
Ayant reçu les différeots livres que vous 
avez aussi envoyés à cette ile par nos conci- 
toyens H' J. N. Vlavianos et Nikitas D. Via- 
vianos, nous nous empressons de vous en ex- 
primer, Monsieur, notre profonde reconnais- 
sance et celle de tous les membres de notre 
commune, et de vous rendre mille grâces pour 
les sentiments bienveillants que vous nour- 
rissez dans votre âme, et qui concernent l'ins- 
truction de la jeunesse grecque et la fdrtna- 
tion réelle des bons mœurs de tous, 

(L. S.) Le Démarque 

(Signé :) D. Gavras. 



N^490 (XXVL) 

Monsieur King, 
Nous avons reçu par notre Institutrice M*i<' 
Babo Joannou les livres donnés gratis à notre 
école des Demoiselles, et nous somûies recon- 
naissants pour votre grand philhellénîsme, dont 



nous avons des preuves irrëcQSpbles en vos 
grands el différents bienfaits à la nation grec- 
que^ ainsi que votre précieux don à notre 
chère patrie ^ don d autant plus précieux à 
nous, qu'il contribue à la formation morale 
et intellectuelle du sexe féminin de Mytilène, 
et par conséquent au progrès et à la régéné- 
ration de notre patrie, errant dans Tespace 
de tant de siècles au milieu des ténèbres de 
lignorance^ 

Recevez donc, Monsieur, lexpresslon de la 
reconnaissance de 60 mille âmes habitants 
Mitylène, qui, avides d^instruction et pleins 
d ardeur pour elle, ont apprécié et apprécie- 
ront à tout jamais dans toute sa valeur la 
grandeur de votre bienfait. Salut. 
Mitylène, le 23 juin 4Sii. 

La commission de la commune 
(L. S.) Georgakis Capsimalis. 

Simos PhotinoB. 
(Signés:) Marinos Cùuramaîzi. 

Apostolos Lucca. 
Panagkiotii Coumbà 
Au philhellène M. King 

à Athènes, 
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(XXVII.) 
N^ deprot. 4A5 . 

de Texp. 64. 

Kycla, ce 20 mars 4 844. 
Au très savaot el révérend docteur 
M. Jonas King. 
Nous avons reçu par notre fondé de pou- 
voirs M' N. S. Sourvali les livres notés ci^bas 
que votre sagesse nous a envoyés pour la jeu- 
nesse de notre commune. 

Révérend docteur I nous sommes extrê- 
mement reconnaissants et obligés à vie, pour 
la bonté que vous avez montrée à notre mal- 
beureuse jeunesse, qui fera incessament des 
vœux pour vous, el pour le bonheur de votre 
bon avenir. 

Très dévoué 
(L S.) Le Démarque de Platîe 

(Signé:) P. Philis. 

3. Histoire d'Angleterre. 
2. » de France. 

4. L'Aide de l'enfant. 
6. Histoire de Joseph. 

10. David. 
2. Sermons sur l'intempérance. 
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5. Psychologie des eofans» 

9. Vie de Moïse« 
4 5. Du joar dominical. 
48 Nouveau Testament. 

4. Histoire de Job. 



(XXVIII.) 
Révérend Monsieur, 
J'ai aussi reçu votre lettre du 4 9 (34) a«» 
oût, et j'ai remis moi-même celle à M« Ch» 
Bafa. Ce monsieur ma dit vous avoir écrit 
avant 11 réception de votre lettre, que, puisque 
ses o!(^ vos consentent à se rendre à Athènes 
et y continuer leurs leçons, il vient aussi lui- 
même avant le temps qu'il ne disait et croyait. 
Il vou^ écrira sans doute lui-même sa pen- 
sée une fois qu'il a reçu votre lettre. Je fais 
des vœux du fond de mon âme pour le suc- 
cès et le progrès de l'école entretenue par vos 
soins. Vous connaissez, révérend Monsieur, 
l'état déplorable de la Grèce à la suite de la 
guerre, ainsi que l'indigence et la pauvreté 
des Grecs*, aussi contribuez autant que vous 
pouvez tant directement qu'indirectement à en 
écarter un moment plus tôt l'ignorance. Vos 
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concitoyens ont tonte la bonne dispositioo 
pour venir en aide aux pauvres Grecs, pourvu 
qu'ils y soient engagés par ceux auxquels 
ils accordent leur confiance-, parmi ces der- 
niers, vous en êtes un, révérend Monsieur • 
et ne cessez pas de recommander à Tasis- 
tance de vos hoDorabl es concitovens les mal- 
heureux Grecs, qui ne peuvent faire autre 
chose qu'âtre reconnaissauts à tout jamais 
envers leurs bienfaiteurs. Vous êtes chrétien 
et ministre de FEvangile-, ces deux qualités 
Vous imposent des devoirs d'humanité^ rem- 
plissez-les avec fidélité, afin que vous soyez 
jugé digne de la félicité accordée par Jé- 
sus-Christ à ceux qui font le bien. Vous n'a- 
vez pas besoin de mes sollicitations pour faire 
le bien-, aussi je demande pardon de ce que 
j'écris» 

Donnez-moi franchement vos ordres dans 
4out ce que vous me croyez digne, et vous me 
trouverez prêt à les remplir. 

Soyez heureux avec toute votre famille. 

Ëgine 4832, août 24 (septembre 5). 
Votre ami 
(Signé :) Th. Phabmakides. ] 



— «68 — 

(XXIX.; 

Révérend Monsieur, 

J ai reçu avant hier votre lettre du 2 jan* 
vier D. 8. et en même temps différens livres 
au nombre de 45. C'en était trop. Aussi, tan- 
dis que je vous rends mille grâces pour Ten- 
voi de tant de livres, suffisants à renseigne- 
ment tant de la religion que de la moralité à 
des petits enfans, je vous préviens en même 
temps que j'ai envoyé tous ces livrer à M'^ 
Tricoupi, et je lui ai écrit que ce&t un don 
de votre part; et que si quelque autre a besoin 
de pareils livres pour ses enfants, il peut les 
recevoir de vous. 

Je salue par vous M. Nikitopoulos, à qui 
je n'ai rien de particulier a écrire. 

Soyez heureux, Monsieur, avec toute votre 
famille. 

Effine ^ ^83S, décembre 26. 
^ * ( 4 833, janvier 7. 

Votre aroî 

(Signé;) Th« PuARilIAKlDfiS. 
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(XXX.) 

Corfoùy le 4 février d. s. 4 8S2. 

Révérend Monsieur, 

J'ai reçu la copie de votre leltre du 3 (4 5) 
juin; j'avais déjà reçu son original que proba- 
blement vous avez cru égaré, (je pense qae 
vous ne vous seriez pas imaginé que l'ayant 
reçu j ai négligé d'y faire à temps une ré- 
ponse). La raison pour laquelle j'ai remis ma 
réponse, c'était l'état des affaires grecques dont 
dépend ma décision sur cette question» J'at- 
tendais toujours voir, comme cela était pro- 
clamé, un certain établissement définitif de ma 
malheureuse nation^ et me décider en consé- 
quence avec quelque fondement. Mais au lieu 
de cela d'autres maux se sont ensuivis, et 
personne ne sait quel en sera le terme. Mais 
enfin, en faisant des vœux pour que Dieu 
vienne le plus-tôt en aide à la patrie com- 
mune, je vous réponds que ce serait pour moi 
le souverain bien sur cette terre de voir une 
académie à Athènes libre, et mériter d y ê- 
tre un des laboureurs de Tinstruction grec- 
que. Forcé par les circonstances malheureu- 
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ses d'autrefois de quitter le sol grec, je n'ea 
suis parti qu avec le vœu et la décision d'y 
revenir, après que Dieu dans sa bonté au* 
rait daigné fonder son indépendance, et dy 
passer le reste de ma vie, en continuant autant 
qu'il est en moi^ les travaux de ma profession 
primitive. C'est pour cela que je n'ai pas en- 
visagé à aucune autre offre avantageuse. La 
fin des quatre années pour lesquelles je me 
suis engagé à lacadémie de Corfoù étant près, 
je demanderai ma démission, si je vois que 
les affaires de la Grèce se changent enmienXi 
N ayez donc point des doutes sur ma volonté^ 
pourvu seulement que le reste contribue au 
succès de votre but, utile au public et glo- 
rieux. Quant aux appointemens, puisque vous 
en demandez une réponse, je vous dis qu'ici 
je reçois quatre vingt dix collonats, avec lo-» 
gement gratuit. Mais dans l'académie d'Athè- 
nes je me contenterai des soixante seulement, 
et cela, parce qu'il est nécessaire que je vive 
avec nies parents sur le produit de mes travaux. 
Je vous envoie en double la présente lettre 
selon votre demande, et je vous prie de me 
faire coimaitre votre opinion, en y joignant s'il 
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est possible des éclaircissements plas détaillés 
sur rAcadémie projetée. 

Je me réjouis pour le progrès de votre é- 
cole-, puisse le boB Dieu vous encourager tou- 
jours dans votre œuvre salutaire, et bénir 
vos travaux ! Votre ami 

(Signé*) N. Bambas. 

(XXXI.) 
Révérend Monsieur^ 
Suivant votre désir et ma promesse je n'ai 
pas manqué d'écrire immédiatement au pro- 
fesseur Couma qui est à Vienne, dont la ré- 
ponse vous est envoyée ci-bas en copie. Après 
y avoir refléchi, vous lui écrirez votre décision 
définitive sur ce sujet, soit par mon entremise, 
soit directement par Syra. Soyez en santé et 
heureux, et opérez toujours le bien. 

Smyrne, le 96 mars 4 832. v. s. 
(Signé :) P. Sktlitzis Hombridis. 

Copie conforme. 
Vienne, 4 6 mars 4 832. n. s. 
Mon très cher Pierre, 
AvHut de cacheler ma lellre h l'ami K. , 
j'ai reçu copie de votre lellre amicale de 2 
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février par Trîesle. La poste va être fermée, 
et je n'ai pas assez de temps pour vous dire 
tout ce que je pense. Le nom d'Alkènes est 
très cher, les anglo-américaios soot très véné- 
rés et philanthropes, le tout est heureux, mais 
bien que je sois faible on me demande aussi de 
Trieste. Dites au ministre philhellène qu il ' 
m'écrive, s'il le désire, ses propositions, et si 
elles conviennent à mes circonstances, il ne 
pourra y avoir de meilleur occupation pour 
moi. Autrement je recommanderai un autre 
à ma place, homme instruit et bon. Le mi^^ 
nistre peut savoir mieux que moi, ce qui peut 
suffire à un homme qui a vécu non pas 
comme un Sardanapale, mais à son aise. Ou* 
tre cela je dois accorder mes soins à ma vieille 
mère, et à un amas de petits-fils et de pe* 
tites^filles. Je vous écris cela à la hâte. [Je fais 
des VŒUX pour que cette lettre ne soit aussi 
égarée, afin que vous ne vous fâchiez contre 
moi. Bientôt je vous écrirai plus en détail 
par Trieste. 

Salut et bonheur. 

Votre ancien ami 

(Signé:) CoMT. M. JÊouiiA3gie 
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(La leUn suivante me fat adressée par VAr- 
diimandrite Joachim^ Confesseur du Président 

Capodisirias.J 

Ami Monsieur Jonas King, 
Eq partant de chez vous je vous ai dit qu' 
après mon arrivée à Egioe je vous écrirai^ 
mais comme des circonstaoces contraires m'oDt 
empêché de remplir mon but, je ne vous ai 
pas écrit jusqu'à présent. Sachez cependant, ô 
frère très chéri, que je vous ai gravé dans 
le fond de mon cœur, et tous les jours je 
pense à mon aise à votre vie vraiment amie 
de Christ et de Dieu. Et toutes les fois que 
je prends en main les deux livres que vous 
m'avez fait présent, je vous embrasse et je 
m'attache à vous par Fesprit; car qu^esl ce 
qu il y a de meilleur ou de plus agréable à 
une âme qui aime Dieu que de se souvenir 
d'hommes aimant Dieu ? Frère, toutes les foig 
que je reporte en mémoire le peu d'heures que 
j'ai passées avec vous, vous ne sauriez croire 
jusqu'à quel point je me crois heureux. Cela 
étant ainsi, combien plus je me serais consi- 
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déré heureux, s'il était possible de vivre au- 
près de pareilles personnes, et de jouir de 
leur conversation pendant plusieurs heures ? 
Mais puisque, par quelque circonstance peut- 
être pour le montent je suis privé de ce bien 
imaiédial, c'est à-dire de votre très douce con- 
versalioD personnelle et verbale, je vous prie 
par Tamour que vous avez pour Christ et pour 
les frères de ne pas me priver au moins de 
voire conversation indirecte, de celle de vos 
lettres chéries. Et si Je Saint Dieu ni*accorde 
la facilité, pour mon amour fraternel et ar- 
dent pour vous, ensuite j'irai chez vous, et 
alors je vous embrasserai suivant mon désir 
en Christ. En alteodant je vous prie de me 
faire avoir une de vos lettres chérie et révérée, 
et je suis avec tout le respect et l'amour fra- 
ternel en Christ, 

4 6 mai 4 834, Chalcis, 
(Signé:) Votre amî 

ArCH1S1ANDR1T£ JOACHIM CONSTANDAS: 

A l'honorable Monsieur Jonas King 
Américain à Athènes* 
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Lettres des Oames en Amérique envoyées 
par mon entremise aux Dames Grecques, et 
publiées dans le journal du Gouvernement à 
Egine, (rcvix^ 'Ei^t^piç t^ ÉXkiioç) N"" Aft et 
5C, le 4 et le ^ août 4828. 

Il faut remarquer que ces lettres avaient été 
écrites a^ant que mon intention de me rendre 
en Grèce fut connue» 



États-Unis d*Amérique, 
le 49 avril 4898. 
Les Dames de New-Loodon dans le 
Connecticut au Dames de la Grèce. 

Sœurs en Christ et amies, 

Pendant la terrible lutte dans laquelle la 
Grèce s'était engagée dans les dernières sept 
années, nous avons suivi avec anxiété les vi- 
cissitudes de sa destinée. Nos espérances et 
nos sentiments étaient tous pour le triomphe 
de cette terre que nous avons regardée, de- 
puis notre plus grande enfance avec admi* 
ration, comme le berceau des sages et des hé- 
ros de l'antiquité les plus distingués, et comme 
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le premier champ des travaai: des Ap6tres de 
notre Seigneur. 

Mails ii était réservé à notre philanthrope 
compatriote, le Doctear Howe^ de rev^ller 
par la vive description quil nons a faite 
de yos malheurs presque incomparables, nos 
sympathies à votre égard. Vos soupirs et vos 
larmes sont arrivés jusqu'à nous à travers 
rOcéan, et nous avons pleuré en apprenant 
vos souffrances. Acceptez Toffre que nous vous 
envoyons, comme les prémices de notre sym^ 
pathie pour vos privations. Les riches d'entre 
nous ont donné de leur aliondance, et les pau- 
vres ont contribué leut obole pour vous sou- 
lager. 

Sœurs ell Christ, nous nous réjouissons que 
dans toutes^ vos s^duffrtance^ vou« avez soute- 
nu la vertu et la dignité du caractère de votre 
sexe. Persévérez^ nous vous en prions, dan» 
cette bonne voie; inspirez à vos* enfans dés 
principes de liberté et de v«rtu, et rappelex 
leur que c'est de cela fue dépead en grande 
partie la future prospérité de la Grèce, 

Béni soit le Dieu de miséricorde, qu'après 
une nuit d'obscurité morale et d'esclavage de 
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près de quatre cents ana continas, l'astre de 
la liberté a lui sur votre contrée opprimée. 

Qu'il daigne faire arriver un moment plus 
tôt le 4emps, où la Grèce, n étant plus foulée 
aux pieds par la tyrannie turque, s'élève et 
qu'elle présente au monde la vertu, comme 
elle a présenté la gloire, de ses anciens jours. 

Dans la confiance que vous serez bientôt 
recompensées pour toutes vos luttes, par le 
salut de votre cher pays, nous vous recom* 
mandons à notre sauveur commun, pour la 
foi duquel vous souffrez aujourd'hui. 

Dorchester, États-Unis d'Amérique« 

SI avril 4838^ 
à vous, chères Grecques, Salut.^ 

Nous avons entendu avec douleur vos mal- 
heurs. Les vents ont porté à nos oreilles les 
gémissements que vous avez faits pour vos 
amis et parents morts ; nous avons appris que 
vos mères et vos sœurs ne jouissent plus de 
la douce participation de la société à l'abri 
jadis heureux de leurs maisons : que les en- 
fants ne se réjouissent plus dans les bras de 



leurs mères, et que la valeur héroïque de leurs* 
pères ne peut plus les protéger» Nos cœurs 
saigneat, lorsque nous nous les figurons à la 
merci d un infidèle et inbumain ennemi^ Nous 
apprenons encore, mères et filles de la Grèce^: 
que malgré les malheurs elles souffrances que 
la guerre actuelle a accumulés sur les malheu- 
reux habitants de la Grèce, vous cultivez avec 
une grande constance cette vertu, qui carac-» 
térise jusqu'aujoardhui les femmes grecques, 
c'est-à-dire, vous préférez une mort honorable 
à une existence sans honneur.. Soyez en hé* 
nites, nobles sœurs ! ^La nouvelle de vos mal- 
heurs a suscité dans notre sein la plus sin-* 
cère sympathie* Soyez constantes, nous vous 
en prions, dans cette foi que vos mères ont 
exercée par des paroles et par des œuvres^ 
Mettez vos espérances à ce bien-aimé Sau- 
veur, dont les commandemens et les exeni-» 
pies sont dignes d'imitation. Bien quelenneml 
vous ait privé d'époux et de fils, qu'il vous 
ait laissé des grottes pour demeures, et des 
branches d'olivier pour couverture, cepen- 
dant celui qui vous a aimé et qui sest sacri- 
fié pour voQS^ vous réunira de nouveau sou« 



Yos TÎgiies et sons tos figuiers. (Nous espéroD»^ 
qae le temps n'est pas loia oa la Grèce es- 
triomphe brisera le joag de la tyranoîe, oà 
son vieos drapeaa sera planté sor les pi as 
hautes coHioes, et où la voix de la liberté 
retentira de montagne en montagne. 

Hono<'ables et bien -aimées dames grecques, 
agréez notre petite offrande ; c'est un àén de 
sympathie; ce sont des vètemens,. coosns par 
les mains de celles qui ont écouté leurs pèree 
parler des malheurs de TAmérique, et dire, 
que lorâqne leur patrie luttait pour âon indé-^ 
pendaoce^ la maio d'une autre nation fut ten- 
due pour les secourir; c est un don venant 
d'àmes qui sont entourées de tout^eôté du soa^ 
venir des secours passés et des bonheurs et 
bénédictions présentes. 

Les dames philhellèoes de Dorchester vous 
saluent. 

Que le Dieu de la pai» et de liamonr vou» 
protège ! 

Par ordre du Comité 
des dames philhellènes de Dordieater 
(Signée:) CâaoLiNfi G ooK. 
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(in.) 

Ëtats-Uais d'Amérique, 4S mars, 1818. 
Les Dames de Hartford dans FËtat 
de Connecticut, 
atix Dames grecques. 
Sœurs et amtes^ 
Bepuis notre enfance votre patrie a «été 
l'objet de notre admiration ; avec nos frères 
et maris nous avons appris de bonne heure 
à aimer la patrie d'Homère et d'Aristide, de 
Solon et de Socrate. €et enthousiasme que la 
gloire de l'aBcienne Grèce a inspiré à nos 
poitrines, a entretenu une ardente amitié 
pour ses descendants. Nous avons contemplé 
a vec une profonde sympathie les horreurs de 
la domination turque, et la lutte si longue et 
si noblement soutenue par eax, pour la vie 
et pour la liberté. 

Les communications du docteur Howe, au- 
près son retour de votre pays, noQS ont ap- 
pris plus en détail vos souffrances person- 
nelles. Unotts a représenté avec une vive> 
description que plusieurs d'entre vous se ré- 
fugient dans les grottes et sooi les branches 
d'oliviers, épiant les pas du destructettr, «1 
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jplenrant sur vos plas chers êtres égorgés dans 
les batailles. 

Sœurs et amies, DOS cœurs saigoeoi poor 
vous. Privées comme vous êtes de vos pro^ 
lecteurs à caise du sort de la guerre, et con- 
tiuuellemeQt en crainte de maox pires que 
la mort, nos vœux sont avec vous, dans tou- 
tes vos courses errantes, vos privations et vos 
douleurs. 

Par ce navire (que Dieu le conduise heu- 
reusement à vos parages t) vous recevrez une 
portion de ces bienfaits que Dieu dans sa boni- 
te nous a accordés* Les pauvres d'entre nous 
ont donné dans la mesure de leurs moyens, 
et nos petits enfans ont contribué avec em- 
pressement, afin que quelques uns de vous 
puissent avoir du pain pour manger, et des 
habits pour se vêtir. Si vous aviez pu voir 
les visages de nos petites s'animer et leurs 
yeux briller avec joie, tandis quelles négli* 
gent leurs jeux pour travailler avec leurs ai» 
guilles pour la Grèce ^ si vous aviez pu voir 
ces femmes qui gagnent leur pain parle tra- 
vail, jeter avec joie leur obole dans votre tré« 
sor, et soustraire des heures à leur repos, a- 



fin d'ajouter quelques vêtements de plus 
pour vous-, si tous aviez pu être témoins dé 
Fesprit d'activité qui s'est emparé de toutes 
les classes de notre société, cela aurait sou- 
lagé pour un moment la tristesse et la misère 
de votre sort. 

Nous habitons une de plus petites provins 
ces des Ètals-Unis, et nos dons doivent être 
dès lors, par nécessité, plus limités que ceux 
des plus grandes et des plus riches villes ^ ce- 
pendant ce que nous avons notts le donnons 
au nom de notre cher Sauveur, avec nos bé- 
nédictions et nos prières. 

Connaissant que la force de la sympathie en-" 
courage le cœur de souffrir, et qu'elle arra<^he 
1 aiguillon de la douleur, nous avons écrit ces 
quelques lignes pour vous assurer que dans 
les contrées les plus réculées de notre pays, 
ainsi que dans les régions de la société les 
plus élevées, on se souvient de vous avec pi- 
tié et affection. 

Sœurs et amies, nous vous tendons à tra- 
vers rOcéan nos mains, dans la communion 
dtt Christ. Nous prions que sa Croix el le 
drapeau de votre patrie s'élèvent ensemble 



$w le croîsMBt et les miDarets, que vos &$ 
salMDt la liberté d# FatcienBe firèee reasiis- 
jcitée^ qu'ils relèvent les ruiaes que 1 oppres- 
swr a foulées aux pieds, et que voqs, reve^ 
nues eocore une fois au boobeur domesti ifue, 
cueiilissiezdes périls et des adversités une au- 
réole plus brillante pour le royaume du cieK 

(Signée:) Ltdia H. Sigournet, 

secrétaire du comité grec 
de Hartford, a Gonnecticut* 



(IV.) 
j4u suprême gouvernement de la Grèce. 

Les dames de Troie (État de New*York) 
envoient à vos compatriotes, pour être dis- 
tribuées parmi ceux d eotr'eux dont les be- 
soins sont les plus pressants, trois caisses con- 
tenant les articles suivants: 4 340 vêtements^ 
environ deux ovL trois cents paire? de souliers-, 
480 aunes de toile pour draps de lit; 34 
couvertures, 4 pièce de calicot, et un gr^d 
nombre d articles de quincaillerie, tels qpe 
ciseaux, boulons, etc, etc^ ainsi qn une quan- 
tité d'aiguilles, de fil et de raban dl) fiL 
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La situation de votre f ays excite dans 
toute retendue de l'Amérique l'anxiété et Fia- 
^érét le plvs vif. Nous nous réjouissons quand 
BOUS apprenon3 vos saccés, et nous pleurons 
et sur vos belles îles, et sur vos eités rava- 
gées, et sur leurs babttans dispersés dans la 
solitude* 

La nouvelle de la destruction de la flotte 
turque, et l'avis dernièrement reçu des me* 
sures offensive s prises par la Russie contre 
les infidèles qui vous oppriment, nous fait 
espérer que Y ère deTémancipation de la Grèce 
est enfin arrivée, et que le Dieu que nous 
servons les uns et les autres est près de ré- 
compenser vos efforts en accordant à votre 
patrie la jouissance d'une liberté civile et re- 
ligieuse. 



Le comité grec de s dames de la ville 
de Troie, État de New-York, 

M% dames habitant la Grèce. 

Quoique inconnues à vous, nous ne som-* 
ines pas étrangères i vos souffrances. Lt 



ToQt-pnissant voos permet de boire jascpr'aa 
fond la coupe amère des afflicUons ^ vos pè* 
res, vos maris et vos fils sont laës dans les ba- 
tailles et massacrés de sang froid, ou bien ils 
exposent leur vie pour la liberté* Quelques 
unes de nous qui vous écrivent ont été pri« 
vées de leurs époux par la mort*^ mais il nooft 
avait été donné de les surveiller pendant 
leur maladie, de réunir nos prières aux leurs, 
afin que nous soyions réunis au-delà de la 
tombe; nous avons reçu leur» derniers sotr-< 
f irs, et maintenant nous avons^ le triste plai* 
sir de voir les saules verts que nos mains 
ont plantés, étendre leurs branches sur Fen<* 
droit où reposent leurs cendres* Mais vous, 
4iéla9 ! vous o*ave2 aucune de ces consola^ 
tions-, vous êtes appelées à souffrir une sooi«^ 
me de malheurs plus grande que celle que 
BOUS pouvons concevoir dans notre heurecn^ 
pays. 

Nous pleurons sur vos malheurs et nous^ 
désirons venir à votre soulagement; nous 
vous faisons une offrande qui, quoique pe- 
tite, par rapport à vos besoins, pourra con- 
Iribger^ nous Tespérons, à un certain dégré^ 
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à soulager tos maux^ Nous espérons nou^ 
mettre à même d^envoyer de celte partie des 
Ëtats-Unis, d autres secours encore en vivres 
et en vêtements au mois de juin, les dames de 
plusieurs villes voisines étant occupées à faire 
des collections,, qu^eiles ne sauraient avoir 
prêtes à temps pour l'occasion présente. Tou- 
tes les classes de notre communauté sentent 
le désir de faire quelque chose pour vous. Des 
vêtements que nous envoyons, cent et vingt 
ont été faits dans les écoles des fiUes de cette 
ville, dont les élèves ont consacré avec joie 
plusieurs de leurs heures dé loisir à cette in^ 
téressante occupation. Nos enfants ont pleuré 
en écoutant le récit de vos calamités, et des 
lèvres enfantines ont murmuré des prières 
pour la Grèce. Les ministres de la religion 
dans nos sanctuaires ont imploré le Seigneur 
en votre faveur. 

Sœurs dans la foi du Christ, nous recom^^ 
mandons vons et vos orphelins à notre Dieu 
et votre Dieu, à celui qui est Tépoux des veu« 
ves, le père des orpheline et le vengeur des 
opprimés. 

Puisque nou^ ne serons j^mai» rencoDtré«iK 
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dans ce monde, ayons l'espérance qae hoqs 
serons admises ensemble dans ces régions d'é- 
ternelle béatitude, où la douleur n'entrera ja- 
mais, et où Dieu essuyera les larmes de fous 
ies yeux. 

Troie, ce 30 avril, 4 8SI8. 

(Signée.) Almira H* Lincoln 

secrétaire. 



(VI.) 
États-Unis d'Amérique ce 26 avril 48S8. 

Les dames de Ricbmond à Massachussets, 
à leurs souffrantes amies en Grèce. 

Les incomparables calamités de votre bien-* 
aimé pays ont loBgtemps affligé tout cœur qui 
sent les souffrances de Thumanité. 

Nous nous rejouissons que les nations 
cbrétiennes se sont enfin levées pour voua 
rsecourir dans votre noble et difficile lutte 
jpour la liberté civile et religieuse. Une des- 
cription détaillée de vos souffrances person* 
Belles par votre ami et notre compatriote 
le Docteur Howe, a éveillé dans nos cœurs 
les plus tendres sympatbies, noua a porté a 



pleurer en secret, et nous a engagea demanéer 
ce que nous pouvions faire pour le soulage- 
ment de pareilles misères» Avec bien de joie 
nous aurions partagé avec vous le confort de no9 
maisons et de nos paisibles foyers^ ou volé à 
voire soulagement et agi comme dès anges de 
miséricorde pour vos besoins. Et en subve-^ 
nant aux nécessités du corps mortel, non» 
voudrions bien conduire Pâme immortelle à* 
ce Tout-puissant ami, qui est près de tous ceux 
qui le cherchent en pénitence et en foi. Mais 
rOcéan nous sépare-^ nous pouvons seulement 
plaider votre cause pardevant notre père 
qui e^t aux Cieux, le prier d^e jeter un regard 
sur toutes vos afflictions, d^arrôter la fureur 
des oppresseurs, et de faire que la voit: de 1» 
joie et de la louange résonne dans vos heu^ 
relises demeures; 

Ayant apipris qu^un navire va être loué 
pour vos para^^ nous nous sommes rappe^ 
ïées le précepte de nx)tre Seigneur et Sauveur* 
Jétsus-Chribt : « Toutes les choses que vou» < 
voulez que les hommes vou» fassent^ faites les^ 
leur aussi de même; » aussi nous vous- en^ 
voyons avec grande joie: notre obole, quoique 
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noas conoaissioDS qae c'est très peu par rap- 
port à vos besoins, et avec ce que d'autres ont 
eoDtribué» Situées comme nous sommes daos 
uue petite ville loiotaine sur les limites de 
notre province, nous sommes privées de fa- 
rcilités, en faisant des collections de ce genre, 
que nous avons toujours enviées à nos com- 
patriotes qui habitent dans des riches et po- 
puleuses villes. 

Dans celte occasion nous n'avions pas as- 
sez de temps, la saison n'étant pas favorable 
et nos efforts sans système, ce qui doit être 
une apologie pour le défaut d'uniformité et 
de bonne disposition dans la caisse. 

Mais tel qu'il est nous désirons que vous 
acceptiez le résultat des efforts sans ordre de 
trois ou quatre jours, en sentant que c'est 
l'offre de cœurs ardents pour la cause de Fa 
Grèce, de cœurs qui sont contraintes de prier 
sans cesse, que le Dieu du ciel et de la terrç 
vous délivre un moment plus tôt de votre cap-* 
Uvité, et vous permette de vous asseoir sous 
vos vignes et sous vos figuiers sans que per^ 
sonne vous épouvante. 

Mères at filles de la Grèce ! exilées de vos 



lOûisens et de vos biens, privées de vos oc- 
ciipations habituelles, qu est ce qu il vous reste 
que de vous livrer à la prière ? «Que ces af- 
flictions produisent en vous les fruits de la 
justice étant sanctifiées par Je Saint-Esprit, et 
ainsi produisent en vous un poids éternel d'une 
gloire souverainement excellente» au ciel. 

Courage, chers amies ! le soleil dé la jus- 
tice se lèvera bientôt sur votre terre accablée 
de ténèbres, par les influences vivifiantes de 
cet Évangile béni, qui a été planté par les a- 
pôtresdu nôtre Seigneur et du yétre, et qui a 
été confirmé par la vie et scellé par la mort 
des premiers chrétiens et martyrs, vos an- 
cêtres. 
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La soascription suivante, que je fis en Amé^ 
rique, un mois avant d entendre la nouvelle 
de la bataille de Navarin, fait voir, de même 
que les lettres précédentes, îes sentiments qui 
existaient alors, et la sympathie qu'on avait 
généralement dans les États-Unis d'Amérique 
pour les Grecs, ainsi que le désir qu'on y sentait 
pour le progrès de I éducation et de la liberté 
civile et religieuse dans toute la Grèce. 



SOUSCRIPTION POUR L'ÉDUCATION 

DBS JEUNES GREGS. 

Nous les soussignés^ sentant un profond in- 
térêt pour le progrès de la liberté civile et 
religieuse de la Grèce^ et persuadés qu un des 
moyens les plus efficaces par lesquels il peut 
être assuré, est Téducation de jeunes Grecs 
en Amérique, qui, après avoir entièrement 
suivi les cours ordinaires des études dans 
DOS différents collèges, seraient envoyas de 
nouveau à leur terre natale, et ayant pleine 
confiance au Révérend Jonas King, pour faire 
tel choix parmi les jeunes Grecs qu il croira 
propre et les envoyer dans ce pays, nous nous 
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rendona responsables à tel comité, qui se-^ 
ratt organisé plas tard, pour Téducation de 
tel nombre déjeunes Grecs qui est joint à 
nos noms respectifs-, étant entendu que la 
somme nécessaire pour l'éducation de chaque 
jeune homme sera de cent cinquante à deux 
cent tallaris par an. Il est entendu de plus 
de la part des soussignés que les jeunes 
gens ainsi instruits seront libres d'embras- 
ser telle profession qu^ ils auront choisie^ 
soit le droite soit la médecine ou la théologie- 
Ce M novembre, 1 837. 



Noms Nombre 

des souscripteurs. des jeunes Grecs. 

Rev^ John H. Rice, D, D, Union Se- 
minary, Pr, Edward C* H. Virginia 6. 

W"- James Esq — Albany, . • . . I. 

Rev<i Eliphalet Nott, D. D. Union Col- 
lege, Schenectady for their Collège 
course only •.••;.-• 6*' 

Prof. Halsey, Princeton, N. J. . . 6. 

Rev* John Dickson, Prof. Mor. Philo- 
sophy, Charleston So. Ca. • * ^ *• 
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Josidi Bfsad Jhr. E^q, Rochester Mun- 

rM Comty, New-York AS. 

Rev^ Elias GornelÎQS, Anéoi^er, Hass. 4 S. 
ReT^ Prof. Hall, WashiogtoD Collège 

Hartford, (or Baltimore) 4. 

En loot . • , • 48. 



CONCLOSION, 

Il ne me reste que de dire la cause de cet ou- 
vrage, de laquelle j'ai d^jà fait meution^ dans la 
page 7, mais qui paraîtra plus clairement par 
la lettre suivante, qui me fut adressée par feu 
Monsieur le comte Ver-Hueil, pair de France, 
Vice-amiral, et pour plusieurs années Prési- 
dent de la Société des Missions Èvangéliques 
à Paris, par laquelle je fus envoyé en Pales- 
tine et Syrie. Où verra aussri, qu'en écrivant 
mon «Coup-d'œil» je suivis presque littérale- 
ment le plan que H. îe comte Ver-Huell m^a* 
vait tracé. 
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Marseille, 30 novembre 4SS6. 

Cher frère eo Jésus Christ. La lettre que 
vous m'avez fait Tamitié de m écrire m'a fait 
du plaisir. Cepeudaut vous me jugez trop 
favorablemeoL 

Je De doute pas que les fidèles de Nismes 
et de Miihau auraient été très édifiés de ce 
que vous leur avez dit en chaire dans leurs 
assemblées de prière, le premier lundi de ce 
mois« Vos paroles resteront longtemps dans 
leurs souvenirs^ et inspireront un plus vif 
intérêt à la cause des missions. Les nouvel- 
les que vous avez à annoncer sont d'une na- 
ture si intéressante pour nous tous, et don- 
nent matière à de si profondes reflexions sur 
fétat actuel de nos intérêts religieux. Il est 
beau et extrémejuent remarquable qu il est 
permis à la re formation de parvenir faire en- 
tendre par ses ministres le langage de lÉ- 
vangile dans toute sa pureté, dans les con- 
trées devenues idolâtres depuis tant de sièc- 
les. Vous avez déjà vaillament combattu 
pour cette foi divine que nous professons, et 
que nous avons fortement à cœur de propager 
parmi nos semblables, qui ne possèdent point 
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encore ce précieux trésor, oa qui eu oui été 
privés par des vicissitudes des éténem^fnts 
humains. Vous nous avez de nouveau ouvert 
le chemin pour cetle immense arène, dans 
laquelle les missionnaires sont destinés à cou* 
rir dans les pays autre fois éclairés d'une si 
vive lumière^ Les périls auxquels vous avex 
été exposé, les difficultés avec lesquelles vol»s 
avez eu à lutter^ les peines et I^es privations 
que vous avez endurées^ sont autant de ti- 
tres de gloire pour vous. Vous les avez tous 
supporté pour Famour de celui que nous a- 
dorons tous, et qui vous en recompensera ^ 

Maintenant que sa volonté toute puissante 
vous a ramené parmi vos frères, il me semble 
que Tintérét de cette sainte cause nous ins^ 
pire le désir, mon cher frère, de mettre à pro>^ 
fit tout ce que vous avez fait, et tout ce que 
vous avez pu observer. Voire expérience ser- 
vira pour nous^ comme cetle d'un sage pilote 
qui a navigué dans une mer inconnue, et qui 
désigne les écueil's et les passes difficiles a 
ceux qui veulent h suivre sur cette mer. 

Vous ne me dites rien de votre santé, mon 
cher monsieur. Le séjour de Nisme vous fait? 
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il da bien ? Êles*vous décidé à y passer l'hi- 
ver ? Je voudrais bien que vous pourriez nous 
répondre à cela. Je crains que l'air froid et 
humUe de Paris vous sera désavantageux. Je 
l^ense que vous feriez bien de rester dans le 
midi au moins jusqu au mois de février. 

Vous voulez bien demander mon avis com- 
ment vous devez diviser louvrage sur votre 
intéressante mission. Déjà j'ai eu l'avantage 
de m'entretenir sur cet objet avec vous, et 
je ne pourrai que répéter comment il ma para 
d'abord que vous pourrez Le rédiger. 

4\ Le récit sommaire de votre mission de- 
puis le commencement jusqu'à la fin que vous 
êtes retourné en France. Insérer dans le récit 
tout ce qui peut avoir un rapport direct, et 
être avaniageux au comité des missions. -^ 
Faire voir l'impression que l'annonce de TË- 
vangile a fait sur ceux auquels vous l'avez 
fait connoaltre. Les moindres particularités 
en cela seront intéressantes pour nous faire 
connaître la disposition de l'esprit de ces 
hommes, (ayant perdu voire journal, il vous 
sera difficile des marquer les dates de cha- ' 
que événement; votre narration en sera peut- 
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être plus intéressante pour beaucoup de lec- 
teurs, qui se rebutent facilement de lire une 
relation en forme de journal.) 

S^ Description des peuples que vous» avez 
visitée*, (vous direz, peut-être, ils sont assez 
connus par tant de voyageurs, qui les ont vi- 
sités avant vous,) mai» aucun avant vous ne 
les avait visités dans un but religieux, comme 
celui qui vous amenait parmi eux. Jamais les 
protestants n'avaient envoyé des missionnai- 
res. Il est important de connaître le degré 
dinstruction qu'ils ont en matière de reli- 
gion. 

3^ Description des différentes sectes de» 
chrétiens qui se trouvent dans la Palestine 
et la Syrie, et quel est le degré de connais- 
sance qu'ils ont de TËvangile, et quelle est 
Tinfluenc^ de leurs prêtres sur eux-, s^ils se 
sont montrés très effrayés de voir arriver des 
protestants pour les ramener à adopter la 
pureté des préceptes de TEvangile» Lequel est 
le pays ou vous croyez qoe nos missioonai-^ 
res peuvent prêcher TEvângile,. avec le plod 
d'espoir de succès. Quelles sont les comiais* 
sauces auxquelles ils diiîveot i' appliquer, 



quelles sont les habitudes communes de ces 
peuples, auxquelles les missionnaires ont be- 
soin de se conformer. 

Voilà les idées générales, mon cher mon- 
sieur, comment je pense que votre ouvrage 
pourrait nous être le plus utile. 

J'ai entretenu le comité de la société de 
cet objet dans la lettre où je lui ai ^annoncé 
que j avais eu le sensible plaisir de vous voir. 
Je ne doute pas que les membres plus ins- 
truits que moi, vous soumettraient leurs idées 
à cet égard. Mais vous devez entièrement sui- 
vre vos propres lumières, et écrire ce que cet 
Esprit qui vous a guidé jusqu'ici vous inspi- 
rera. Jai en même temps demandé au co- 
mité de pourvoir à vos besoins jusqu a ce que 
vous ayez refu des fonda, de F Amérique. Je 
vous prie d'être à cet égard parfaitement à 
votre aise. 

Adieu, mon cher monsieur. Mon épouse 
et mon fils vous font mille compliments. Je 
vous renouvelle avec plaisir tous les senti- 
ments de mon estime et de mon attachement. 
Votre dévoué ami 
(Signé :) Lb Comte VbR'Hcell. 
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A MES AMIS, 

ET 

AUX AMIS DES MISSIONS 

ËVANGÉLIQUS5 
PARTOUT AU MONDE. 

AlhèDes, S (44) octobre 415». 

JONAS KiNG* 
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